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N°11 Séance générale du ‘7 juin 1948. 


PRÉSIDENCE DE M. RENÉ ABRARD, PRÉSIDENT DE 1947. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


_ Le Président proclame membres de 1 Société : 


MM. Henri Moussu, étudiant, 1, rue des Cactus, Alger (Algérie), 
présenté par M et M. Termier. 
André de Vriès, chargé d'enseignement, Cap-Matifou, Alger 
(Algérie), présenté par M®® et M. Termier. 


Une nouvelle présentation est annoncée. 


Le Président a le regret d'annoncer la mort, survenue à Mada- 
_gascar, de M. Gilles PAQuE, fils de notre confrère M. Paque. 


M. René Abrard prononce l’allocution suivante : 


| Mes cuers ConrRÈèrss, 


La séance générale est chaque année une date importante dans 
_ l'existence de notre Société. Évoquer le souvenir et l’œuvre des dispa- 
rus, remettre les prix aux lauréats nouvellement désignés, tels en sont 
les buts expressément assignés par le règlement qui, par une disposi- 
tion élégante, rappelle à un pouvoir éphémère le Président de l’année 
 révolue,. | | 
Les pertes que nous avons subies en 1947 peuvent ne pas sembler 
trop lourdes en ce qui concerne leur nombre ; cependant, de par la 
qualité des membres dent elles nous ont privés, nous en avons été 
vivement affectés et attristés. 
Par suite des circonstances, nous n'avons été avisés que sept ans 
plus tard du décès de R. AGuILAR y SANTILLAN, survenu en février 1940, 
et mon prédécesseur M. André Demay vous l'a brièvement annoncé. 
De même, nous n'avons été prévenus que tardivement de celui de 
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C. Cuarerer qui date de 1946. Pour l’année écoulée, nous avons eu à 
déplorer la perte de six de nos confrères, P. A. GizzarD, Léon BEr- 
rranv, P. Nicou, H.-Cuanzes Jaco8, V. Mansex, W. Meur. 


Ancien professeur à l'École Militaire et à l'École Normale de Mexico, 
membre fondateur, président honoraire et secrétaire perpétuel de la 
Société Antonio Alzate, l'Académie des Sciences de son pays, qui 
pendant longtemps a publié en français, Rafael AGuirar x SANTILLAN, 
élait membre dé notre Société depuis 1905. On lui doit principale- 
ment d'importantes bibliographies relatives à la météorologie, à la 
physique du globe et à la géologie du Mexique En 1898, il a fait 
paraître, dans le Bolelin del Instituto Geologico de Mexico, une biblio- 
graphie géologique et minière, reprise et complétée par les travaux 
parus jusqu'en 1904 inclus, en un volume de la même publication com- 
prenant 330 pages in-4° et 4.252 numéros. En collaboration avec Guil- 
lermo B. y Puga, ila donné dansles Mémoires de la Société Alzate un 
catalogue des tremblements de lerre et des éruptions volcaniques 
observés dans la République mexicaine. A citer également une nolice 
sur le professeur Carlos Federico Rammelsberg parue en 1902. 


Avec Casimir CHareLer. né en 1873, membre depuis 1898, la Société 
Géologique a perdu un de ses vétérans. Fervent de géologie et de. 
paléontologie, il répondait tout à fait à l’idée que l’on se fait habituel- 
lement de l'amateur régional, dans le sens le meilleur de cette expres- 
sion. Toujours à la recherche d'une nouvelle coupe ou d'un nouveau 
gisement, collectionneur passionné de fossiles, il en avait recueilli une 

: très importante série aux environs d'Avignon, ville où s'est paisible- 
ment écoulée la plus grande partie de sa vie et dont il reflétait l’agré- 
ment et la sympathie. Notre Bulletin de 1902 renferme de lui deux 
courtes notes sur le Tertiaire supérieur rhodanien, mais c’est surtout | 

| 


NUE en collaboration avec P. de Brun qu'il a publié ses observations. Il. 
; faut signaler notamment : dans nos Mémoires, en 1916, une étude 
3 straligraphique du classique gisement urgonien de Brouzet-lès-Alès en { 
; introduction à une description par Cossmann des Mollusques rassem- | 
È blés par lui et dont plusieurs lui sont dédiés ; une étude stratigraphique : 
nt: et paléontologique du Cénomanien de Montfaucon parue dans les 7ra- { 
vaux du Laboraloire de Géologie de la Faculté des Sciences de Lyon 
en 1927 ; un travail sur le massif crétacé d'Uchaux et son auréole | 

miocène, dans le Bulletin de la Société d'Études des Sciences Nalu- 
relles de Vaucluse, en 1938. Ce même périodique renferme les _n 
ÿ 
Ë 


nières notes de C. Chatelet, datant de 1941, et consacrées à Ja des- 
cription d'un minuscule Gastéropode du Cénomanien du Gard et à la 
découverte d’une perle dans le Plaisancien de Théziers. | 
ï Pierre A. GirLarp, né le 29 Juillet 1907, est probablement une victime. 
+ tardive de la guerre. Sinistré total à Royan, au cours des événements 

| de 1945 auxquels il fut mêlé activement, sorti vivant par miracle des 
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décombres de sa maison, ayant assisté à la destruction de ses collec- 
tions et de sa bibliothèque, il en avait reçu un choc physique et 146 
moral dont il ne devait pas se remettre. Licencié ès Sciences, maître xÿ 
d'internat au lycée de Poitiers, il avait été séduit par la colour et 5: 
avait été admis parmi nous en 1932. [Il eût souhaité passer que l’en- 
seignement supérieur, mais les circonstances ne s'y prêtèrent pas. 
Es avoir travaillé pendant plusieurs années au Laboratoire de géo- 
logie de la Faculté des Sciences de Poitiers, il était allé au FES de 
son destin en se fixant à Royan où il avait été nommé Directeur du 
Service des eaux. Il venait souvent au Muséum ; à sa dernière visite, 
il était apparu comme un homme infiniment las, au ressort brisé, 
presque abandonné par la volonté de vivre. P. A. Gillard s'intéres- 
sait de très près aux Bryozoaires dont il devenait un des meilleurs con- 
naisseurs. Je ne m'élendrai pas sur ses travaux puisque tout à l'heure 
notre confrère G. Lecointre va les résumer devant vous. Ils portent 
sur des questions de straligraphie ou de paléontologie stratigraphique 
relatives au Jurassique, au Crétacé et au Tertiaire du détroit du Poitou 
ou de ses abords et du Nord du Bassin aquitanien. Il a, en outre, 
donné des précisions sur le calcaire lacustre de la Mothe- San Héraye 
et sur d'autres lambeaux dont l’âge est controversé. 1 


Léon Berrrann, dont l’œuvre est très étendue, restera, quel que 
soit le jugement que l’on porte sur celle-ci, une personnalité mar- 
uante du monde géologique. Né à Arville en Seine-et-Marne, le 
30 juillet 1869, il avait été reçu en 1886 aux concours de l° École Nér: 
male et de l'École Polytechnique. Il choisit la première et 
en sortit en 1890 licencié ès sciences mathématiques, physiques et 
naturelles et agrégé des sciences naturelles. Boursier de doctorat au 
Muséum National d'Histoire Naturelle, préparateur adjoint, puis 
chargé de conférences de pétrographie à la Faculté des Sciences de 
Paris, ii y devint maître de conférences en 1898 et fut nommé profes- 
seur de géologie à la Faculté des Sciences de Toulouse en 1900. Après 
diverses autres nominations sanctionnant une carrière aussi brillam- 
ment commencée, il fut nommé en 1921, professeur de géologie appli- 
quée et géologie fétiodales à la Faculté dd. Sciences de l'Université de 
_ Paris et professeur Co bee du Conseil à l'École Centrale des Arts et 
Manufactures. L'honorariat lui fut conféré après sa mise à la retraite. 
En 1945, l’Académie des Sciences lui avait ouvert ses portes. Membre 
de notre Société depuis 1890, Léon Bertrand auquel le prix Prestwich 
avait été décerné en 1915, en fut élu Président en 1918 ; à plusieurs 
reprises, il avait participé à son administration comme membre du 
Conseil. Assidu à nos séances, il en était une des figures familières et 
sa grande érudition lui permettait de prendre part aux discussions 
sur les questions les plus variées. 
Un fait qui parait peu connu est que la première note de ce tecto- 
_nicien concerne un point de détail de la paléontologie du Bassin de 
Paris, la présence de trois espèces de Girripèdes dans le Calcaire gros- 
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sier. Un de ses élèves, M. L. Barrabé, vous parlera de ses travaux qui 
ont porté principalement sur la stratigraphie et la tectonique des Alpes-" 
Maritimes, des Pyrénées et de la Basse-Provence. Dans un. important . 
mémoire, « Contribution à l'étude stratigraphique et tectonique des 
Pyrénées orientales et centrales », paru en 1907, Léon Bertrand, syn- 
thétisant ses observations, a cru pouvoir expliquer la structure de Ia 
chaîne par la théorie des grandes nappes de charriage alors très en, 
faveur. Les recherches ultérieures n'ont pas confirmé cette manière de“ 
voir, mais l'échange d'idées résultant de la confrontation des opinions 
opposées a fait largement progresser nos connaissances sur Ce SuJets 
difficile. Léon Bertrand a laissé des études importantes sur la pétro= 
graphie des roches cristallines et on lui doit la traduction de la 9e éd 
tion de « La Science des Roches » de F. Rinne, qu'il a enrichie de nom-« 
breuses additions et annotations personnelles. Ses travaux de géologie 
appliquée concernent surtout les terres réfractaires et la prospeclion M 
des hydrocarbures dans notre pays ; son nom demeurera attaché à Lam 
découverte du gisement de Saint-Gaudens. 


1 


+ 
En Victor Mapsex, nous regretterons un grand ami de la France, | 
qui après la Libération nous avait adressé une lettre dans laquelle il 
disait en termes élevés et émouvants l'affection de son pays pour lei 
nôtre. Né le 2 mars 1865, fils de colonel, il fut ingénieur civil en 1887 
et devint assistant géologue au Service géologique de Danemark en 
1889. Il gravit les divers échelons, en fut nommé directeur en 1913 et 
prit sa retraite en 1937, d’après les renseignements qu'a bien voulu 
me donner notre confrère, M. H. Odum de Charlottenlund. 

Lors de la célébration du Centenaire de la Société Géologique en 
1930, Victor Madsen, qui en élait membre {depuis 1923, avait comme 
délégué du gouvernement danois, présenté les félicitations de l'Uni-" 
versité de Copenhague, du Service géologique de Danemark et de law 
Société géologique danoise ; nous avions tous été frappés par la sym-! 
pathie qu'il témoignait à notre égard. Il a publié de nombreuses études 
sur la géologie du Danemark, notamment sur les dépôts quaternaires. 
et le Glaciaire ; un important travail sur les Foraminifères des dépôts à 
glaciaires du Danemark lui valut le grade de docteur ès sciences en. 
1895. Il s'est également intéressé à la physique du globe, surtout en ce 
qui concerne les forces magnétiques. En 1938, il a donné aux Comptes 
rendus de notre Académie des Sciences une note sur la tectonique de 
la chaîne calédonienne dans le Nord du Groënland. 


hls dal : 2 din 


Henri Cuarzes-Jacor, né le 21 septembre 1920 à Hanoï, où son père, 
notre éminent confrère, dirigeait le Service géologique de l’Indochine, 
n a fait partie de notre Société que pendant un peu plus de six mois. * 
Il fit ses études d’abord à Toulouse, puis à Paris aux Lycées Montaigne: 
et Henri IV. Inscrit à la Faculté des Sciences lors du déclenchement 
de la guerre, il ne voulut à aucun prix risquer de demeurer en. pays 
envahi, et poursuivit la préparation de sa licence à Caen, Toulouse, 


he : 
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Montpellier et Alwer, obtenant les certificats de physique, minéralogie, 
chimie et géologie. Dès le débarquement des Alliés à Alger, il s'enga- 
gea dans l'artillerie de la future 1"° Armée de la Libération. Avec elle 
il participa à toute la campagne de Saint-Tropez au Danube, comme 
maréchal des logis-chef, ce qui lui valut une belle citation le qualifiant 
«d'âme du poste central de tir » de son groupe lourd. Démobilisé après 
quelques semaines d'occupation en Souabe, ilentra à l'École du Pétrole : 
il y achevait son année d'études, lorsque le 14 juillet dernier, au cours 
d’une escalade près de Barèges, sa cordée glissa et il fut tué sur le 
coup. À tous, il laissera le souvenir d'une distinction et d’une réserve 
discrète, complétées de goûts artistiques innés et notamment d'un beau 
talent pour le dessin. Son nom donné à l’une des salles de travaux 
pratiques du nouvel Institut de Rueil, rappellera aux élèves-ingénieurs 
l'un d’eux qui aurait sans nul doute bien servi notre science et ses 
appheations. Je renouvelle à M. Ch. Jacob l'expression de mes condo- 
léances émues. 


Paul Nicov, né le 5 juillet 1878, ingénieur en chef des Mines, ancien 
Directeur général des Aciéries de Micheville, faisait partie de la Société 
géologique depuis 1906. Sorti de l'École Polytechnique en 1898, il fut 
nommé en 1904, ingénieur ordinaire des Mines, puis en 1905, profes- 
seur d'analyse minérale et de physique à l'École des Mines de Saint- 
Étienne où il ne devait rester qu un an. Mis en congé sur sa demande 
en 1906 pour se consacrer à l'industrie sidérurgique, il fut la même 
année nommé collaborateur auxiliaire au Service de la Carte Géolo- 
gique de la France pour l'étude des adductions d’eau des communes 


et des villes. Deux ans plus tard, il fut chargé de cours à l'Université 


de Nancy, poste qu’il conserva jusqu'en 1914. Chef de cabinet du 
ministre des régions hbérées en 1919, il obtint cette même année sa 
mise en congé hors-cadres et fut autorisé à entrer au service de la 
Société des Aciéries à Micheville en qualité de directeur général 
adjoint. Professeur de sidérurgie à l'École Nationale Supérieure des 
Mines de Paris, de 1923 à 1935, il devint président de la Commission 
d'Études géologiques du Bassin lorrain, et à ce titre préfaça le mémoire 
du colonel Ch. Gérard et de J. Bichelonne sur les Ammonites aalé- 
miennes du minerai de fer de Lorraine. On doit à P. Nicou un travail 
très documenté «Ressources de la France en minerai de fer », pré- 
senté en 1910 au Congrès géologique international de Stockholm, clas- 
sique parmi les techniciens, ainsi qu'une étude sur l’État suédois et les 
grands gisements exportateurs de minerais de fer phosphoreux, parue 
‘en 1923 dans les Annales des Mines !. 


à Wladimir Meunier, né le 20 août 1872 à Tourmont (Jura), Directeur 
honoraire au Gouvernement général de l'Algérie, n’était des nôtres que 
depuis 1943. Il paraît s'être intéressé à la Géologie err amateur etn a 


1. Jeremercie très vivement M. E. Raguin qui a bien voulu me donner les ren- 
seignements ci-dessus. 


‘ 
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rien publié. Cependant, l étude des propriétés des cristaux l'avait con 
duit, entre 1907 et 1909, à présenter un-des premiers détecteurs des 
ondes hertziennes a, la pyrite de fer. à 


Après avoir rendu hommage à la mémoire de nos confrères dispa 
rus, dont le souvenir ne s Hire pas, tournons-nous maintenant vers 
l'avenir. Avec 119 adhésions nouvelles pendant l'année passée, ce quim 
semble être un record, il se présente très favorablement pour le déve- 
loppément de notre Société, cela surtout si l’on considère qu'il s’agit 
pour la plupart d'éléments jeunes et pleins d’ardeur. Je leur souhaitem 

la bienvenue et je les félicite de s'orienter vers le travail fécond et les 

êx professions régulières, en une période qui se prolonge tout de mËmMeM 
un peu trop, où ne paraissent 8 guère promis à une existence large ques 
ceux qui ne s'encombrent ni de diplômes, ni de FCpUSS : 


var let 


:#4 Une tentative a été faite pour reprendre les réunions extraordinaires. 
5 qui découlent de l’article XII de nosstatuts, lequel prévoit que chaques 
Je année, de juillet à novembre, des séances extraordinaires auront lieum 
516 en des points désignés à l’avance. Le P. F. M. Bergounioux et. 
PR i M. J. Durand ont préparé une très intéressante excursion dans le 
Quercy et le Rouergue, ce dont nous devons les remercier très vive=. 
ment, mais le nombre nécessaire de participants n'a pas été réuni. IL 
faut en accuser, outre la difficulté de renouer avec une tradition aban= 
donnée par la foie des choses, les tarifs prohibitifs des transports, 
les soucis matériels de plus en dus. aigus pour les intellectuels qui ne“ 
peuvent accroître leurs ressources aux dépens d’une clientèle taillable 
et corvéable à merci. à 


Je n’ai pas l'intention de passer en revue les travaux présentés en. 
1947. Le Comple Rendu sommaire que vous avez tous entre les mains, 
et les deux premiers fascicules du Bulletin vous renseigneront à ce. 
sujet beaucoup plus complètement que je ne pourrais le faire. ls. 
montrent que les différentes branches de la Géologie ont été dévelo 
pées d’une manière sensiblement égale, et que les méthodes SR 
ou renouvelées y ont trouvé une large possibilité d'expression. Des, 
interprétations parfois hardies ont été proposées et ont donné lieu à, 
d'amples discussions. 

L'hypothèse joue un si grand rôle en Géologie que nous nous sommes 
habitués, peut-être un peu trop facilement, à ne pas nous effaroucher. 
à l'énoncé de vastes théories, souvent invérifiables, que d'aucuns 
pourraient considérer comme de. simples por de l'imagina= 
tion, mais qui conservent presque toujours un point si attache, si fra } 
gile soit-il, avec la réalité. 

D'autre part, le mouvement des idées fait que ce qui est admis uns 

Jour est parfois battu en brèche le lendemain : ne voyons-nous pas la 
théorie — j'allais dire la mode — des grandes nappes de charriage 
par poussées tangentielles, en passe d'être remplacée par celle dé 
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l'écoulement par gravité, laquelle sera probablement suivie d'une autre? 
Et ceci est, selon l'humeur de chacun, consolant ou attristant, qui 
nous montre qu'en ce qui concerne l'interprétation, s'il était nécessaire 
de n’avancer que des vérités pour faire progresser la science, bien peu 
pourraientse vanter d'yavoir participé d’une manière efficace. Puis-je 
cependant vous conseiller de ne pas prendre prétexte de cette cons- 
tatation pour vous laisser entraîner vers ce que P. Lemoine appelait le 

_roman paragéologique et de ne pas outrepasser les conclusions que per- 
mettent une rigoureuse observation et une longue expérience ; car les 
grandes théories passent et les petits faits subsistent, 

Il me reste, et ce sera pour moi la partie la plus agréable de cette 
séance, à féliciter ceux d'entre vous qui ont été l'objet de distinctions 
de la part de notre Société et à remettre aux lauréats les trois prix 
qui, cette année ont été décernés. 

Je suis heureux de redire à M. G. SôünerBeRGH, nommé Associé étran- 
ger par le Conseil, tout le plaisir que nous avons eu à l’accueillir 
parmi nous. | 

Le prix Gaudry a été attribué à M. Maurice Gicnoux, déjà titulaire 
du prix Fontannes pour ses recherches sur les formations mésogéennes 
récentes et auquel vingt ans de géologie alpine, stricte, sérieuse, posi- 
tive, basée sur une stratigraphie précise, ont fait une réputation 
incontestée. Le rapporteur, M. Charles Jacos, va dans quelques ins- 
tants, évoquer devant vous cette œuvre et son étendue. 

Mgr G. Derépine a accepté de vous parler des beaux travaux de 
M. Nicolas Menomikorr sur le Sahara, qui portent principalement sur 
le Primaire et qui lui ont valu le prix Prestwich. 

Votre Commission des prix, en désignant M. Maurice Roques comme 
lauréat du prix Viquesnel a voulu, non seulement récompenser son 
important mémoire sur les schistes cristallins de la partie sud-ouest du 
Massif Central, mais aussi montrer l'intérêt qu'elle porte aux efforts 
de l'école de Clermont-Ferrand pour établir une stratigraphie des 
roches cristallines. M. Jean June s’est chargé de résumer devant vous 
les recherches de son élève. À 

. Comme vous le voyez, le choix des nouveaux lauréats ne pourra 
que maintenir la haute appréciation qui s'attache aux prix que nous 
décernons. | 


M. Charles Jacob donne lecture de son Rapport sur l’attribu- 
_ tion du Prix Albert Gaudry à M. Maurice GiaNoux. 


En 1915, Maurice Gignoux recevait notre prix Fontannes et l'attri- 
bution était motivée dans un rapport de Charles Depéret. Ainsi, au 
début d'une belle carrière était récompensée l'étape initiale, celle 
_ principalement lyonnaise et consacrée surtout à l'étude des terrains 
_pliocènes et quaternaires d'Italie. Les résultats en demeurent clas- 
siques : nécessité de distinguer au-dessus du Plaisancien et de l’Aptien 


LT ange 7 juin 


un étage calabrien terminant un cycle marin attribué au Pliocène ; 
équivalence de ce Calabrien avec le Villafranchien continental ; ana- 
lyse serrée des faunes marines successives : celles calabrienne et sici- 
lienne avec les « immigrés du Nord » d'Édouard Suess, celle, chaude, 
des couches à Strombes, finalement les faunes de caractères actuels. 

Aujourd'hui, le prix Gaudry couronne deux nouvelles étapes, l’une 
strasbourgeoise, l'autre grenobloise. 

A l'issue de la victoire de 1918, la France eut à réorganiser l'Uni- 
versité de Strasbourg et, dans le groupe de choix envoyé à cet effet, 
figuraient Georges Friedel pour la minéralogie, Jacques de Lapparent 
pour la pétrographie, Maurice Gignoux pour la géologie et la paléon- 
tologie, Emmanuel de Margerie étant placé à la tête du Service géolo- 
gique d'Alsace-Lorraine. Nos collègues trouvèrent là-bas un bel Ins- 
titut de géologie avec d'importantes collections, le tout organisé par 
des savants allemands dont quelques-uns de grande notoriété, mais 
bien entendu payé par le budget local. 

Gignoux fut pour un temps séduit par les beaux fossiles qu'il voi- 
sinait journellement dans son Institut. Il produisit alors de sagaces 
remarques sur les Echinides réguliers. Comme précédemment à 
Grenoble, lorsqu'il débutait en qualité de préparateur aux côtés de 
Wilfrid Kilian, il s'était occupé d'Ammonites, sans grand enthousiasme 
d’ailleurs, allait-il s'orienter vers un manuel de Paléontologie ? Ce 
manuel, ces manuels de paléontologie animale puis végétale sortiront 
plus tard, mais ils seront l'œuvre de Léon Moret. Le nom de ce 
dernier apparaît ici, car Moret seconda Gignoux à Strasbourg comme 
assistant et bientôt comme chef de travaux. Leurs deux signatures se 
trouvent associées pour la première fois en tête d’une note sur les Orbi- 
topsella, intéressant Foraminifère liasique qu'ils avaient découvert. 
dans les collections de Strasbourg et qui peut indiquer une origine 
des Orbitolines. 

Gignoux, professeur de talent, curieux des grandes questions ét 
amateur d’exposés bien rédigés, se mit à élaborer sa « Géologie stra- 
tigraphique ». Trois éditions en ont paru successivement en 1996, 
1936 et 1943; une quatrième est en route. Ainsi elle a connu et 
connaît un succès comparable à ceux des grands traités d'Albert de 
Lapparent et d'Émile Haug. Cependant l'ambition en est toute autre. 


Profitant de l'immense érudition de ces illustres devanciers, Gignoux 


n’a pas le souci d'être complet. Il veut faire un livre « plus à lire qu'à 
consulter ». Mais y a-t-il lieu d’insister sur un ouvrage que tout le 
monde connaît ? \ ; 


Clarté, élégance de style, suggestions souvent personnelles... la 


cause est gagnée, une fois de plus, au profit de l'esprit didactique 


français. a 

Une autre tâche importante à laquelle Gignoux, a pris une large 
part fut la fondation de l'Institut du pétrole, placé à Strasbourg à 
cause de la proximité de Pechelbronn. A ce bassin de Pechelbronn, 


il a, en collaboration avec G. Hoffmann, consacré une intéressante 
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monographie. Mais c'est par son action même à l'Institut du pétrole 
et dans une école connexe d'ingénieurs-géologues que son influence a 
été surtout marquée. Le but était de compléter l'éducation principa- 
lement scolaire des Facultés et l’œuvre a porté ses fruits. Faut-il citer 
des noms d'élèves, provenant d'ailleurs ou recrutés directement à 
Strasbourg, qui sont devenus parfois des collècues ; Henri Besairie 
à Madagascar, Jean Jung actuellement à Clermont et doublé récem- 
ment par Maurice Roques, autre Ingénieur de Strasbourg, Daniel 
Schneegans qui a la charge de la géologie dans l'actuel Institut du 
pétrole transféré à Paris. Bien d'autres seraient à retenir : lorsqu'on 
roule soi-même dans la France métropolitaine et d'outre-mer ainsi que 
parfois à l'étranger, on a souvent l'agréable surprise de rencontrer des 
élèves du pétrole qui font honneur à leur maître d'autrefois et mani- 
festent leur juste reconnaissance à son adresse. 
Le fil des jours nous amène à la troisième période de l'existence 
de Maurice Gignoux. En 1926, il succède à Wilfrid Kilian. Héritage 
lourd à assurer à Grenoble, capitale française de la géologie alpine, 
illustrée par les travaux de Charles Lory et ceux de W. Kilian et de 
son école, sans parler d’autres poursuivis par de grands émules venus 
de bien ailleurs. A Grenoble, Gignoux retrouvait Moret, maître de 
conférences devenu ensuite professeur à titre personnel. Tous deux, 
« formant équipe » et signant souvent ensemble, ont maintenu les 
belles traditions de la maison : ils reçoivent dans les Alpes, conduisent 
des excursions, rédigent des guides, témoin leur jolie « Géologie 
dauphinoise ». Dans un rapport beaucoup moins limité que celui-ci, 
il y aurait à préciser leurs nombreux apports nouveaux. Les plus 
marquants sont peut-être relatifs aux zones difficiles, intermédiaires 
entre les chaînes subalpines et l'édifice pennique, celui-ci de strati- 
graphie encore bien incertaine : d’où leur « ultra dauphinois » ou encore 
leur « sub-briançonnais », termes situant des problèmes qui s’éclair- 
cissent de jour en Jour. ‘ 
Dans tout cela, comme à propos de bien d’autres questions générales, 
l'accent personnel de Gignoux se révèle par des réflexions, des « médi- 
_tations », toujours documentées, qu'on ne lit jamais sans intérêt, quitte 
à en discuter à part soi tel ou tel point particulier. Retenons la note 
. fournie à notre Livre jubilaire sur le diapirisme des terrains salifères, 
_ celles récentes sur les tectoniques de tous ordres, notamment d'écou- 
lement par gravité, celle encore sur les nappes d’eau souterraine dans 
les vallées alpines, et cette dernière nous conduit à revenir au rôle de 
Gignoux quant aux applications de la géologie. 

Profitant de l'expérience acquise à l'Institut du pétrole, 1] contribue 
à développer l'École des Ingénieurs hydrauliciens de Grenoble, dont 
on commence à voir les élèves sur les grands chantiers d'aménage- 
ments hydroélectriques, en particulier tout le long de la vallée du 
Rhône français. Gignoux circule lui-même sur ces chantiers : je l'y: 

rencontre par exemple à Génissiat, et cela depuis plus de dix ans, 
depuis que l'affaire a été, en 1934, dévolue à la Compagnie nationale 
d 
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du Rhône, alors qu’elle aurait pu être déclenchée beaucoup plus tôt, 


dès après les conclusions fondamentales de Maurice Lugeon, en par- j 
ticulier dans son beau mémoire publié par notre Société en 1912. Sur | 
les chantiers, M. Gignoux réussit avec les ingénieurs aussi bien qu'avec : 
ses élèves et apporte souvent des remarques très profitables aux 1 
techniciens. | 

Avec l'âge les honneurs lui sont venus. Correspondant en 1932 et 
Membre non résidant en 1946 de l’Académie des sciences, 1l vient 
d'être l’objet d'une promotion flatteuse dans la Légion d'honneur à M 
l’occasion du 150° anniversaire de l’École Normale. j 


A ces distinctions, votre Commission des Prix ajoute la plus haute 
dont elle dispose. Au vote, à vrai dire, un autre nom a obtenu aussi 
beaucoup de suffrages. J'en parle d'autant plus librement que, sponta- 
nément, on m'avait désigné comme rapporteur dans l’un et l’autre cas ! 
Ici comme ailleurs, j'aurais tout aussi volontiers souligné la grande 
estime que nous avons tous pour un géologue et pétrographe parisien, 
qui est au surplus de mes Confrères et de mes amis. Que de telles 
compétitions, qui ne doivent pas être des luttes partisanes, se pro- 
duisent, elles restent à l'honneur de ceux qui en sont bien involontai- 
rement la cause. Elles prouvent en tout cas la richesse de la géo- 
logie française en représentants de premier ordre. Quelques voix de 
majorité ont décidé en faveur de Maurice Gignoux et il figurera très 
dignement à la suite des précédents lauréats du prix Gaudry. 


Miro nait Er vnnodadis dpt RENE ET 


Le Secrétaire donne lecture des remerciements de M. Gignoux : 


Monsieur LE PRÉSIDENT, MES CHERS CONFRÈRES, 
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C'est pour moi une grande déception que de n'avoir pu, retenu par 
un ennui de santé, assister à la séance d'aujourd'hui. Déception pour 
ma vanité, et en même Lemps leçon de modestie, car, n'ayant point 
eu le plaisir d'entendre le rapport qui vient de vous être lu, j'ignore 
encore les appréciations de ma carrière et de mes travaux, appréciations 
sans doute trop flatteuses, que votre rapporteur a dû, suivant la tra- 
dition, exposer devant vous pour justifier le grand honneur que vient 
de me faire votre Commission des Prix. 

J'en suis donc réduit à essayer de deviner les motifs pour lesquels 
vous m'avez jugé digne de figurer, sur le palmarès de notre Société, sous 
le patronage de l'éminent paléontologiste que fut Albert Gaudry. 

La mémoire de ce grand nom était encore bien vivante quand j'ai 
débuté dans la carrière géologique ; et, dans le laboratoire où je tra- 
vaillais alors, Charles Depéret, resté provincial, un peu à contre-cœur, | 
disait-on, venait de publier ses « Transformations du monde animal», 
pour rivaliser, disait-on aussi, avec les « Enchaînements du monde 
animal » du grand maître parisien Gaudry. Rivalité d'école, province 
contre Paris, toute courtoise d'ailleurs, et même d’une courtoisie. 
dont je n'ai pas tardé à avoir une preuve que je n'ai point oubliée. 


! 
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Car, rendant visite à Marcellin Boule, disciple favori et successeur 
de Gaudry, j'eus l'honneur d’être accueilli par lui en ces termes : « Je 
sais, mon jeune ami, que vous venez de Lyon; eh bien, malgré 
cela, croyez que je suis tout disposé à vous aider, car je m'intéresse 
beaucoup à vos études paléontologiques des faunes méditerranéennes 
pliocènes et quaternaires. » 


7 + £ : , . , à 
Eu m'inscrivant parmi les fils d'Albert Gaudry, vous avez jugé sans 


doute que ce maître aurait sanctionné les encouragements que son 
successeur avait donnés au paléontologiste débutant que j'étais alors. 

Au rappel de tels souvenirs, vous m'avez ainsi rajeuni. Et, en dési- 
gaant comme rapporteur-notre confrère Charles Jacob, vous m'avez fait 


évoquer des souvenirs encore plus anciens et plus chers. Car c’est à 
lui que je dois l’orientation première de ma vie scientifique. Entré à 
l'École Normale en étant bien persuadé qu'il n'existait pas d’autre 
vraie science que les mathématiques et la physique, j'y rencontrai un 
camarade plus ancien, alpin et, mieux encore, savoyard, qui revenait 
d'une Réunion extraordinaire de notre Société, dirigée dans les 
Préalpes du Chablais par Maurice Lugeon. Ses récits enthousiastes 
me révélèrent l'attrait de ces discussions de tectonique alpine, attrait 
dont 1l n'est plus possible de se déprendre quand on l’a une fois 
goûté. 

Et si, dans ce domaine alpin où je suis revenu, appelé par W. Kilian 
après mes débuts lyonnais, mes efforts vous ont paru mériter la haute 
distinction que vous venez de m'accorder, vous voyez que c'est d’une 

_ réunion alpine de notre Société qu'est Jaillie l’étincelle qui a allumé 
ma vocation de géologue alpin. | 

Aussi la reconnaissance que je dois à mes confrères d'aujourd'hui 
s'étend-elle aussi à nos confrères d'autrefois. Car c’est à la continuité 
de ces traditions d'enthousiasme scientifique désintéressé que notre 
vieille Société doit sa puissance de rayonnement, puissance toute 


morale et bien supérieure à celle des organismes artificiellement régis : 


par des administrations : c'est là ce qui fait le prix des distinctions 
que vous accordez. Il ne faut point en retirer seulement des satisfac- 
tions égoïstes d'amour-propre, mais y voir des insignes de ralliement, 
comme des étendards au front de bataille, que vous confiez à ceux qui 
s'efforcent d'entraîner et d'encourager les compagnons qui travaillent 
et luttent à leurs côtés, et auxquels ils doivent en grande partie le 
mérite de leurs communes réussites. F | 


Mgr Delépine donne lecture de son Rapport sur l'attribution 


_ du Prix Prestwich à M. Nicolas MENCHIKOFF. 
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Il y a vingt-cinq ans, au début de 1933, il fut question pour la pre- 
mière fois, d’adjoindre un géologue aux brigades topographiques qui 
commençaient à opérer au Sahara. En octobre 1924, M. Nicolas Men- 


chikoff, délégué par ses maîtres Louis Gentil et Émile Haug, partait 


pour la première de ces missions qui depuis lors se succédèrent 


’ . 
l 


te 
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d'année en année, sans même que la durée de la dernière guerre vint 


les interrompre. 
Après plusieurs campagnes employées à étudier le N du Sahara 


occidental entre la vallée de la Saoura et Tindouf, M. Menchikoff fut 


sollicité d'accompagner, toujours au titre de géologue, les missions 
d'études organisées par le Prince Kemal el Din Hussein dans le désert 
de Libye dont il parcourut les régions centrales pendant trois hivers : 
1925, 1926 et 1927. De ces expéditions il rapportait les éléments 
d'une étude pétrographique sur les roches cristaliines et les roches 
éruptives du désert libyen. Dans ce travail, publié en 1927, il analyse 
la composition des schistes cristallins plissés : gneiss micacés et lep- 
tynites, qui constituent le soubassement des Djebels Ouenat et Kis- 
sou, les granites à enclaves et les syénites qui y pénètrent en intru- 
sions, leurs filons traversant parfois les grès de Nubie qui recouvrent 
le cristallin. Dans la composition des roches éruptives très variées : 
dolérites, andésites, basaltes, rhyolites, phonolites, il relève la prédo- 
minance de la soude et de la potasse. 

En 1930, il devait prendre part, une fois encore, à une expédition 
dirigée par le Prince Kemal el Din Hussein, dans le désert hbyque, et 
décrire en détail les terrains éocènes que les sables laissent à décou- 
vért autour des oasis abandonnées qui se trouvent à quelque 400 km 
à l'W du Fayoum, au S de la dépression de Quattara. 

Dans l'intervalle, dès octobre 1928, M. Menchikoff était revenu 


dans le NW du Sahara et y reprenait ses recherches sur le Paléozoïque 


de cette région, attaché aux randonnées des Compagnies sahariennes 
qui battaient les pistes entre la Saoura et le Rio de Oro. 

Il s'en fallait que le travail du géologue fût alors facilité commeil 
le fut à partir de 1934 et 1935, quand les dernières taches de dissidence 
du Sud Marocain furent réduites et les routes en direction de la Mau- 
ritanie définitivement prises en surveillance par les forces militaires 
françaises. Voici comment, avec cette absence du souci de se faire 
valoir qu'ont pu apprécier tous ceux qui le connaissent, M. Menchi- 
kolf nous décrit la manière dont le stratigraphe saharien devait alors 
remplir sa tâche : « Les conditions de travail dans ces pays sont un 
peu spéciales et présentent certaines difficultés. L'insécurité est com- 
plète dès qu'on traverse la Daoura qui marque la limite occidentale 


des régions actuellement soumises. On ne peut guère franchir cette 


limite qu'en profitant des rares reconnaissances des Compagnies 
Sahariennes, Mais la marche de ces colonnes très légères est rapide 


et les étapes sont longues. En outre, on ne peut pas s'éloigner trop 


de la colonne, ni s'attarder. Le matin, on part presque toujours avant 


le lever du jour ; parfois on fait les étapes entièrement de nuit; dansces « 
conditions, certaines parties échappent plus ou moins à l’observation. : 


Une autre difficulté résulte de l'absence, pour ces régions, de cartes 


levées. Il y en a bien quelques-unes dressées d’après les renseigne- 


‘ments des guides indigènes ; mais les indications qu'on y trouve ne 
sont à peu près d'aucune utilité sur le terrain. » | 
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Ni cartes, ni choix des itinéraires, ni sécurité; mais il y avait 
une compensation : celle d'opérer en terrain vierge, d’où, jusqu'alors, 
seulement quelques récoltes de fossiles avaient pu être rapportées par 
des officiers avertis des questions géologiques. Il était réservé à 
M. Menchikoff de nous donner la première carte géologique de ces 
terres inconnues dans l'ouvrage que publiait delui, en 1930, la Revue 
de Géographie physique et de Géologie dynamique, que l’auteur pré- 
sentait en Sorbonne comme thèse de Doctorat ès sciences. 

Sous le titre modeste de « Recherches géologiques et morphologiques 
dans le Nord du Sahara occidental » c'était, en réalité, établie sur de 
multiples levés de coupes, complétés par des déterminations paléonto- 
logiques exactes, une description stratigrapkique des formations 
paléozoïques qui constituent le vaste synchnal de Tindouf, entre la 
dépression du Dra et le désert d'Iguidi, flanqué à VE par les chaînes 
d'Ougarta. Les arêtes saillantes de celles-ci sont constituées par des 
bancs de grès. M Menchikoff montre que, partout, ces grès sont sur- 
montés par des schistes à graptolites du Gothlandien. Il fixe donc à 
l’'Ordovicien l’âge des grès. La découverte de Calymene tristanr devait 
confirmer plus tard cette attribution. Il retrouvait ces mêmes grès à 
Aouinet Legra, plus de 600 km au SW d'Ougarta, au bord S de la 
cuvette synclinale de Tindouf. Là, il établissait l'existence d'une série 
dévonienne à peu près complète, reposant sur les formations silu- 
riennes : grès et schistes d’âge gédinnien, un Coblencien à Spirifer 
Rousseau et, plus haut, à Spirifer primaevus avec couches à Tenta- 
culites; un Eifélien constitué par des grès et schistes, puis des cal- 
caires à Calceola sandalina. M. Menchikoff devait montrer plus tard 
que l'Erfélien fut partout, au voisinage de la Saoura, dans le NW du 
Sahara, voire même en direction de la Mauritanie, une époque favo- 
rable au développement des calcaires à Polypiers, accumulés parfois 
en amas de caractère récifal. Ce faciès se retrouve aussi au Givélien 
dans le bassin de Tindouf, avec des caleaires à Spirifer mediotexlus. 
Le Dévonien supérieur enfin, frasnien et famennien, redevenant gré- 
seux avec des faciès à Brachiopodes. Plus haut, il trouvait le couron- 
nement du Paléozoïque dans un Dinantien également néritique : alter- 
nance de calcaires, de schistes et de schistes gréseux à Brachiopodes 
où il découvrait toutes les zones fossilifères du Tournaisien et du 
Viséen connues dans le Bassin franco-belge. 

La série paléontologique ainsi définie, il la comparait, niveau par 
niveau, avec ce que l'on savait déjà des faciès à Céphalopodes du 
sillon de la Saoura que ses propres recherches venaient de préciser, 
et de compléter, en lui permettant d'y reconnaître, non seulement 


_ toutes les zones à goniatites établies dans le Dévonien moyen et supé- 
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rieur en Allemagne, mais encore celles du Tournaisien Jamais signa- 
lées jusqu'alors dans la Saoura. 
Je me suis attaché à vous résumer ici ce travail car nous pouvons 


_ maintenant, à près de 20 ans de distance, reconnaître qu'il établissait 


les bases d'une stratigraphie détaillée du Paléozoïque saharien. En 
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elfet, l'œuvre réalisée depuis par Menchikolf lu-même, comme par 
ceux qu'ila orientés à son tour vers Îa géologie du Sahara, en étendant 
le champ des observations, a pleinement confirmé les résultats obtenus 
en 1930. 

Au N, sur le bord de la cuvette de Tamlelt où, dans une étude 
d'ensemble sur la « Géologie des confins algéro-marocains du Sud » 
parue en 1936, il établissait les traits généraux de la géologie du pays 
couvrant les feuilles de Talzaza et Bou Anane. Il y reconnaissait pour 
la première fois l'existence de masses gréseuses d'âge cambro-silurien ; 
quelques années après, la découverte d'un Asaphus au Djebel Tiba- 
licine fixait comme appartenant à l'Ordovicien uñe partie de ces grès; 
celle d'Ellipsocephalus lui permettait d'affirmer la présence de l'Aca- 
dien, enfin, l'existence à Menabha de lentilles calcaires d'âge proba- 
blement géorgien, parmi les conglomérats et grès des formations de 
base de cet ensemble. Cette dernière découverte, publiée en 1945, 
s’ajoutait à celles que venait de faire M. Clariond à Tinjdad, situé 
beaucoup plus à l’'W, à la lisière septentrionale du Sahara marocain ; 
elle s'ajoutait aussi à celles que M. Menchikolf avait faites en 1932 et 
1933 de Stromatolithes dans les calcaires des séries de base du Paléo- 
zoïque dans la falaise du Hank, au bord N de la vaste cuvette de 
Taoudeni. Ces découvertes permettaient à M. Menchikoff de présen- 
ter, en 1946, à l’Académie, en collaboration avec MM. R.: Furon et 


‘Conrad Kilian, une note sur le Cambrien en Afrique. Les auteurs 


brossent un tableau d'ensemble de la répartition au Sahara, en Mau- 
ritanie, en Afrique occidentale, au Congo français, enfin jusqu'en 
Afrique du Sud, de ces structures cylindroïdes (Collenia) ou coniques 
(Conophylon) encore indéfinissables, mais qui trahissent l'intervention 
d'organismes vivants dans leur formation première‘. Partout, 
remarquent-ils, ces calcaires à Stromatolithes, plus ou moins dolomi-, 
tisés, reposent en discordance sur le cristallin. Partout enfin où on 
peut les étudier stratigraphiquement, ils sont d'âge cambrien. Il y a 
dans ces observalions générales « un principe fécond pour l'établis- 
sement de corrélations dans les formations primaires d'Afrique ». 
Etudiant ces faunes à Stromatolithes du Sahara occidental, Men- 
chikoff devait faire connaître que des formes analogues, et qui 
paraissent de même valeur stratigraphique, ont été observées en 
Sibérie orientale par Maslov. s 
En 1939, M. Menchikoff étendait vers le S sa connaissance détaillée 
du Paléozoïque du NW du Sahara, en publiant dans la Revue de 
Géographie physique une étude sur le Paléozoïque du Tidikelt occi- 
dental. Complétant les observations de Flamand et de Gautier, il rat- 
tachait leurs observations et les siennes, qui vont du Cambro-Ordo- 
vicien au Carbonifère inférieur, à celles de la Saoura, des confins 
algéro-marocains, et de Tindouf. 


Il préludait ainsi à l'étude détaillée de la parie N et NE de « l’im- 


/ 


1. Déjà M. Bior les avait reconnues dans le Cambrien de Carteret et désignées 
prudemment par les lettres À et B. 
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mense auréole paléozoïque des zones tassiliennes et prétassiliennes de 
Kilian qui entourent l'Antécambrien du Massif central saharien » : 
étude qu'il confiait à une équipe de jeunes géologues qui furent à 
l'œuvre depuis, sous son inspiration et sous sa direction. Le regretté 
André Meyendorif, qui devait succomber au retour d'une expédition 
dans le Tanezrouft, recueillit ainsi dans P'W du Tidikelt et dans le 
Gourara des éléments dont il n'eut le temps de publier qu'une partie, 
suffisante toutefois pour révéler quelle abondante moisson de faits 
nouveaux attend le stratigraphe et le paléontologiste qui voudront 
s'appliquer à la recherche dans ces régions. 

A l'extrémité E de cette même auréole de terrains primaires, Men- 
chikoff lui-même participait à la mission scientifique du Fezzan en 
1944 et rapportait, récoltée dans les grès de Serdeles, une faune qui 
Jui permettait de rattacher au Dinantien de vastes élendues de ter- 
rains Jusqu alors considérés comme Dévonien moyen ou Coblencien. 

Faut-il rappeler enfin, — car tous ici s’en souviennent, — que cet 
infaligable Saharien qui n’avait pas limité son altention aux terrains 
primaires, mais avait observé avec la même méthode rigoureuse les 
couvertures d'âge crélacé ou tertiaire dansla région des confins algéro- 
marocains, comme au désert libyque, comme dans le synclinal de 
Tindouf, put envoyer à l'Académie des Sciences, en 1939, une note sur 
le problème de l’eau dans le Tanezrouft. 

Dans ce Tanezrouft, la partie la plus effroyablement déserte et sèche 
du Sahara, il montrait la disposition, en vaste cuvette, de formations 
de grès et marnes qui s’y sont déposés au-dessus du cristallin, depuis 
l’Albien jussqu’au Crétacé supérieur et à l'Éocène. Il préconisait donc 
la recherche, par sondage, des eaux qui peuvent s’y trouver accumulées 
«en réserves fossiles à une profondeur accessible ». Plus tard, un 
forage fut entrepris, dont il rendit compte à l'Académie en 1942 : la 
sonde avait rencontré à la profondeur de 124 m des eaux magnésiennes, 
produit de lixiviation des dépôts lagunaires traversés entre 124 et - 
160 m. Le sondage fut malheureusement arrêté avant qu'il eût traversé 

toute l’épaisseur des marnes cénomano-turoniennes et atteint les grès 
continentaux où l’on pouvait « espérer trouver les eaux douces rete- 
nues en nappe artésienne ». À 

Telle est résumée, je dirai ramassée en très court, l’œuvre considé- 
rable de M. Nicolas Menchikoff. Sur cette immense étendue désertique 
qui va du Rio de Oro au Fezzan, des confins algéro-marocains aux 
lisières N du Hoggar et au bord de la Mauritanie, il a établi par l'étude 
du Paléozoïque, non plus seulement quelques points épars (officiers 
sahariens et géologues explorateurs en avaient repérés avant lui) mais 
un édifice dont les pièces maîlresses sont en place. Il y a accompli 
une partie importante, je dirais volontiers la plus importante, peut- 
être ingrate, mais singulièrement féconde, de la tâche du géologue : 
établir une stratigraphie solide avec l’aide de données paléontolo- 
giques ét fournir ainsi aux grandes synthèses, quand l'heure en 

viendra, la base solide de faits observés avec exactitude et rapportés 
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avec probité. Ces termes me paraissent définir la qualité des travaux 
de Menchikolf et justifier amplement le choix de ses pairs, qui lui 
décernent aujourd'hui le prix très envié fondé en 1902 par Prestwich. 


M. N. Menchikoff prend alors la parole pour remercier la 
Société : 
Monsieur LE PRÉSIDENT, MES CHERS CONFRÈRES, 


Je remercie très vivement la Société Géologique du grand honneur 
qu'elle vient de me faire en m'attribuant le Prix Prestwich. Je le rap- 
porte, pour une large part, à notre équipe saharienne, aux maîtres 
illustres qui ont participé à ma formation géologique et à tous ceux 
qui m'ont aidé de leurs conseils et de leur appui. Je rappellerai que, 
malgré de faibles moyens, les géologues sahariens ont entrepris une 
tâche considérable et que certains d'entre eux, Fernand Jacquet et 
André Meyendorff, ont été prématurément enlevés, en plein désert, 
à leurs recherches. 

Je dois aussi beaucoup à mes maîtres Louis Gentil, Émile Haug, 
Alfred Lacroix, pour ne citer que les disparus, ainsi qu'à de nombreux 
confrères et amis. Enfin je n’oublierai pas dans mes remerciements 
tous ceux qui ont permis la poursuite de mes travaux, notamment les 
officiers sahariens sans l'accueil et l’aide desquels mes recherches 
dans le désert n'auraient pas été possibles. 4 

J'exprimerai en terminant ma reconnaissance à Mgr Delépine qui a 
bien voulu se charger du rapport de ce prix et qui a été pour moi un 
guide sûr et précieux dans mes études. 


M. Jean Jung donne lecture de son Rapport sur l'attribution 
du prix Viquesnel à M. Maurice Roques. 


En me chargeant de vous présenter le rapport sur l'attribution du 
Prix Viquesnel à M. Maurice Roques, la Commission des Prix m'a 
confié la tâche de vous entretenir d'une œuvre qui traite d'une ques- 
ton su-ceptible d'intéresser à la fois les pétrographes et les géologues : 
celle des origines et de la subdivision des séries cristallophylliennes, 

Notre lauréat est né à Montpellier en 1911, d'une famille tradition- 
nellement lournée vers l'enseignement et la science pure. Son père, : 
Xavier Roques, ancien élève de l'École normale supérieure, préparait 
une thèse de biologi en Sorbonne lorsque la mort vint le frapper sur: 
les champs de bataille de 1915 ; et sa mère est la fille de J. Th. Stieltjes, 
professeur à l'Université de Toulouse, dont l’œuvre a joué un rôle 
capital dans le développement de l'analyse mathématique moderne. 

Maurice Roques se décida fort jeune à devenir géologue. Il suivit 
successivement les cours des Universités de Toulouse, de Paris et de 
Strasbourg, bénéficiant de l'enseignement de A. Duffour en minéralo- 
gie et de Ch. Jacob en géologie, et obtenant un diplôme d'ingénieur 
du pétrole, Après un premier travail personnel qui eut pour objet la 
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Djebel Kheneg, montagne de la chaîne Kef Hahouner-Debar 
située à 20 km au NW de Constantine. 


Elle montre, au-dessus des calcaires oolithiques, souvent dolomiti- 
sés, du Néocomien s.s., 90 à 100 m de calcaires lités à grain plus fin, 
à Requienia sp., Exogyra lalissima Lux., Parahoplites Deshayesi 
Levy. et une microfaune abondante de Milioles et de Pseudocuneolina 
sp. Ces 90 à 100 m représentent l'Aptien. Puis viennent 100-110 m de 
calcaires de même faciès, mais l'examen microscopique permet de 


reconnaître Orbilolina concava Lux., de nombreux spicules 


d'Éponges et des débris de plaques d'Échinodermes. Un niveau mar- 
neux médian renferme Æpiaster cf. restrictus Gaurx. ; c’est l'Albien. 
Ensuite, le faciès change, les calcaires compacts, lités, albiens, sont 
surmontés d'une dizaine de mètres de marnes à nodules avec quelques 
bancs de marno-calcaires. A 2 m 50 du sommet de cette assise, j'ai 
recueilli des Ammonites cénomaniennes : Protacanthoceras sp., Cun- 
ningloniceras sp. ! et 1 m plus haut un lit à nodules a fourni des 
Rudistes : ARadiolites sp. du Turonien. Enfin, sans discordance, les 
marnes à nodules du Cénomano-Turonien supportent 90 m visibles 
de calcaires lités, grumeleux, à nombreux spicules d'Éponges, à 
Rosalina calcarata Cusn., Gumbelina, à la base, et à Rosalina 
Stuarti J. ns L., Globigerina cretacea »'Or8., Gumbelina qlobulosa 
Euxrs.?, au sommet. C'est le Sénonien' inférieur jusqu'au Maëstrich- 
tien inférieur. Le Maëstrichtien supérieur disparaît sous le Miocène 
transgressif. 


J'ai montré que le Turonien n'existait pas à l'extrémité orien- 
tale de la chaîne Kef Hahouner-Debar et dans la région 
d'Hamman Meskoutine-Oued Zénati ? à 40 km à l’'E-NE de Cons- 
tantine. A Constantine, le rocher de Sidi Mcid est formé de 
Turonien sub-récifal. Ici, au Tessara-Kheneg, à 15 km au NW 


de Constantine, cet étage n’est représenté que par ! m de marnes 


à nodules. l 
Précisions sur la sédimentation au Crétacé. — La découverte 


dans la plupart des dômes crétacés du Constantinois, d'une faune 


à Parahoplites bedouliéns et à Spatangues albiens à la partie 
supérieure d'une série parfaitement concordante de 1.200 à 
1.500 m de dolomies et de calcaires récifaux, l’étude détaillée de 
ces calcaires récifaux et des dolomies qui reposent au Djebel 
Friktia et au Djebel Kheneg sur des caleschistes à Meocomites 
du Valanginien et sur des dolomies probablement Jurassiques, 


1. Détermination de M. BReISTROFFER. 
2. Détermination Pierre Mars. ts ; 
3. Paul Dreseau. Étude géologique des régions de Jemmapes et d'Hamman 


_ Meskoutine, p. 176. 


Poe 7 juin. 
ont montré que les dômes crétacés du Constantinois formaient " 
des unités géologiques maintenant bien définies. Dans la région. 
de Guelma-Hammam Meskoutine, comme d’ailleurs dans 1008 
les autres dômes, il n’y a pas eu inter calations de calcaires zoo- 
gènes, à faciès urgonien: entre des marnes inférieures à Ostrea 
aquila et des marnes supérieures à Oppelia nisus !. 

Il apparaît désormais que les dômes crétacés inférieur et moyen 
de calcaires récifaux, nériliques, zoogènes, phytogènes du Cons- 
tantinois sont autant de lignes récifales fossiles constituant 
d'énormes masses de plus de 1.000 m d'épaisseur passant latéra- 
lement et très rapidement à une série schisteuse contemporaine, 
caractérisée par de petits Céphalopodes bathyaux. Les masses 
récifales rigides sont souvent limitées par de grandes failles mas- 
quant ces variations de faciès, visibles néanmoins au Djebel 
Djaffa ?. 

Pendant tout le Crétacé inférieur et une partie du Crétacé 
moyen l'accumulation de calcaires récifaux sur des hauts-fonds 
n'a pu être réalisée que par une descente constante des sédi- 
ments qui. maintenait une même faible tranche d’eau sur les. 
récifs. Dans les dépressions, où se déposaient des vases pauvres 
en calcaire, la subsidence était plus faible car l'épaisseur des 
marnes schisteuses est moindre, elle est, en général, la moitié de 
celle des assises néritiques. 

Enfin, dans les monts de Constantine, il n’y a eu, à aucun 
ot du Crétacé inférieur, formation Fi brèches sous-marines 
sur les hauts-fonds, ainsi qu'il en existe à l'extrémité occidentale 
de la chaîne numidique ° et dans les montagnes des Babors 
(Djebel Tloudem) où le Crétacé est nettement cona sur le 
Jurassique *. | 
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Ab ten Dam. — Les genres de Foraminifères Hôglundina { 
BROTZEN 1948 et Epistomina Terquem 1883. 1 


Dans Ne ouvrage récent sur la stratigraphie et la microfaune. 


1. M. GiGnoux, Colon stratigraphique, 2 édition, p. 485, 1936.  . US 
2. Paul Derrau. Les variations brusques de faciès du Crétacé inférieur | au. 
Djebel Djaffa (Constantine). CR. Ac. Se., CCVI, n° 3, p. 121-193, \ 
3. Paul Dereau. Étude géologique des régions de Te et d'Hamman | 
ie p. 139 et 376. 1 
Paul Deteav. Rapport géologique pour le Service d' électricité en date du … 

15 mars 1944. Les conglomérats dans le Crétacé des Babors (Oued Agrioun) ont. 
été signalés par E. Ficueur : le Massif ancien du littoral de la Berbérie, A.F.AS., & 
Congrès d'Ajaccio, 1901, et par F. Enrmann : Stratigraphie et Tectonique de la à 
na des Babors. Bull. Serv. Carte géol. Algérie, fasc. I, 1924. 


. 


1948. ENTOQTNUE 


du Paléocène de Suède, F. Brotzen (1948)! a décrit un nouveau 
genre de Foraminifères, Héglundina, pour un grand groupe d’es- 
pèces qu'on a considéré jusqu'ici comme des Æpistomina. Le 
génotype est Hofalia elegans D'Or 1826. Brotzen a séparé le 
genre Hüglundina des Epistomina, parce que le type générique 
d'Épistomina, E. regularis Terquen 1883 du Jurassique, est figuré 
commeayant une ouverture latérale et non latéro-marginale, tan- 
dis que Hôglundina possède l'ouverture latéro-marginale typique. 
J'ai moi-même examiné de nombreux exemplaires d'Epistomina du 
Jurassique inférieur, moyen et supérieur de France, d'Angle- 
terre et dela Hollande, mais je n’ai jamais pu observer un Æpis- 
tomina à ouverture latérale. Macfadyen (1935) ? a examiné de 
nombreux exemplaires d'Epistomina du Jurassique dans la col- 
lection Terquem à Lille, mais, même sur les exemplaires d'Epis- 
tomina regularis TeRQuEM dans cette collection, il n’a pas pu 
observer l'ouverture latérale du type générique, comme présen- 
tée dans la figure originale de Terquem ; on a ainsi l'impression 
que l'ouverture latérale représentée n'est due qu’à une mauvaise 
figuration. La plupart des Epistomina de Terquem montre nette- 
ment l’ouverture latéro-marginale et Terquem a considéré les 
espèces tertiaires, comme Æpis{omina elegans (b'OrBiaxy) 1826 
avec ouverture latéro-marginale typique, comme congénériques 
avec ses espèces du Jurassique. Une autre partie des Epistomina 
de Terquem cependant ne sont pas du tout des Æpistomina, mais 
probablement des espèces du genre Asterigerina D'OrBIGNv 1339 
ou Reinholdella Brorzex 1948. IL faudra cependant une étude 
minutieuse des types de Terquem et spécialement du génotype 
_ Epistomina reqularis pour voir si vraiment ces formes possèdent 
l'ouverture latéro-marginale, avant qu'on puisse décider s'il y a 


lieu de séparer certains types primitifs de Terquem des types 


_ plus évolués. Il semble alors que la création, par Brotzen, d’un 


nouveau genre pour ces formes plus évoluées soit prématurée et 
À 1 ï 


risquée. Avant d'être sûr que les types de Terquem présentent 
une ouverture latérale et non latéro-marginale, on devrait consi- 
dérer le groupe des Æpistomina à ouverture nettement latéro-mar- 
_ginale comme vraies Æpistomina et non comme appartenant à un 
nouveau genre. : 


ja F. Brorzex. The Swedish Paleocene andils foraminiferal Fauna. Sver. Geol. 


| } Unders. Ârsbok 42, n° 2, 1948, p. 92-95,pl. 15, fig. 2-3, text fig. 23. 


2, W. À. Macrapyen. Jurassic Foraminifera. The Mesozoic Paleontology of 
_ British Somaliland. London, 1935, p. 16-18. 
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PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


Annales de Spéléologie! publiées par la Société Spéléologique de 


France et le Comité Scientifique du Club Alpin Français, Service de 


Spéléologie du Bureau des Recherches Géologiques et Géophysiques. 
T. I, 1946, 164 p., 6 pl., nombreuses figures. TII, 1947, 272°p* 
1 pl., nombreuses figures. 

Celte nouvelle revue correspond à la suite de l’ancien périodique 
Spelunca, mais avec une tenue scientifique supérieure et une présen- 
tation nettement améliorée. Les géologues peuyent y trouver des ren- 
seignements précieux sur l’ hydrogéologie des régions karstiques, soit 
fn les articles de fond (Études génér rales), soit dans les descriptions 
spéléologiques (Études PAR qui paraissent dans chacun des 
quatre fascicules annuels. : 


M. Crusafont Pairo. — 1. Hallazgo del ciervo comun Europeoen el. 


Neolitico del vallés. Museo de la Ciudad de Sabadell, vol. 11, 1947, 
DT D 
2. Bibliografa del autor, Sabadell 1948, 8 p. 
M. Crusafont Pairo et J. F.de Villalta Comella. — 1. Sobre la ce 
terizaciôn de niveles mecticos en el vallés. Zhid., vol, IT, 1947, p. : D. 
2. Sobre un interesante Rinoceronte (Hispanotherium nov. gen.) 


del Mioceno del Valle del Manzanares, note preliminar. Las Ciencias, 
Madrid, ann. XII, n° 4, 1947, p. 869-883, 4 fig. 


M. Crusafont Pairo el J. Truyols Santonja. — 1. Sobre el descubrimiento 
de un nuevo yacimiento del tete en el Vallès. Bol. Inst. Geol. Min. 
re LX, 1947, p: 1141075 fie carte -9-pl. | 

bot io y Mob Cibfisiens Madrid, n° 24, 1947, 
Au. A 


J. F. de Villalta Comella, M. Crusafont Pairo et R. Lavocat. — Primer | 


hallazgo en Europa de Rumiantes fésiles ns Mas. Sabadell, 
1046 A DDR Et 


J. F. de Villalta Comella et M. Crusafont Pairo. — 1. Communicacion | 


acerca de los primeros giräfidos fôsiles de España. Ass. esp. progr. 
_Giencias, XVIII congrès, Cordoba 1944, 11 P- 


2. Sobre la probable identidad de dos especies miocenicas de Lagop- ‘4 


sis. Bol. Soc. espagn. Hist. nat., t. XLV, 1947, p. 369-374 ,3 fig. 


. G. Waterlot. — 1. L'anticlinal d’ Eteignièr es et ses rapports avec Ja 
région de Rimogne (Massif Cambrien de Rocroi). Ann. Soc. HE ‘du a 


Nord ( LXVIL 1947, p. 87, 2 fig. 


| 9! te Massif annee de Roca etl hypothèse du Charhage DA du 
p.107: 


3. Présentation de la deuxième édition de la feuille de Ms ère as >| 
320.000. Bull. Serv. Carte ue de France, n° 221, t. XLVI, 1944 1 


et 1945, 10 p. 


1. Présentées par M. Bernard Gien, directeur de la revue. 
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P. Russo. — Témoins de la surface pliocène de 200 m ta la Loire 


moyenne dans les cols du Haut Charolais. CR. Ac. Sc., t. 296, 1948, 
P. 1294. 


Djalma Guimarâes. — Mineral deposits of magmatic origin. £conom. 
Geol., vol. XLIT, n° 8, 1947, p. 721-736. 


G. Frongia. — Contributo alla conoscenza della radioattivit4a dei 
giacimenti metalliferi della Sardegna. Rendic. Seminario Fac. Sci. R. 
Sn di Cagliari, vol. IX, fasc. 2, 1939, 19 p. 

Ida Caria. — Brachiopodi fossili della Sardegna. /bid., XI, 
fase. 3-4, 1942, 16 p. 

S. Vardabasso. — 1. Pedogenesi mesozoica e giacimenti limonitici 
nella Sardegna orientale. Zbid., vol. X, fase. 2, 1940, 11 p. 

2. Vulcanismo permico e vulcanismo oligocenico in Gallura (Sar- 
degna settentrionale). Zbid., vol. XII, fasc. 3-4, 1949, 3 P. 

3. 11 Mesozoico della Sardegna orientale. Zhid., vol. XVI, fasc. 1- 
9, p. 41-93, 2 fig. ro. 

4. Osservazioni sulla tettonica dell Iglesiente. Rendic. Ass. Miner. 
Sarda, XLVI, n°5, 1941, 4 p. 

5. Segnalazione ax Pau diane nel Iglesiente settentrionale. 
Ibid., diet 
_ 6. Lo stato attuale delle nostre conoscenze sulla provincia petrogra- 


fica di Predazzo. Atti Ist. Veneto Sc., Lett., Arti, 1944-45, t. CIV, 
p. 123-150. : 


G. B. Floridia. — 1. Il problema del petrolio in Sicilia. Riv. Sc. 
Umanita, Palerme, fase. 1, 1948, 11 p., 4 fig. 
2. Di una importante novità geologica nel territorio di Cinisi 


- (Palermo). Naturalista Siciliano, sér. 3, vol. II, 1947, p. 37-42 


3. Alfredo Salerno. Zhid., 7 p., 1 fig. 
4. Di un interessante fenomeno diapirico dei dintorni di Leonforte 
(Euna) con uno sguardo generale al diapirismo in Sicilia. Giornale 


_ Sc. natur. economiche, Palerme, vol. 45, 1948, 7 p., 2 fig. 


5. La Societa di Scienze naturali ed economiche, 3 p. 


P. Montaldo. — 1. Frane Viscosità delle masse frananti Modelli 


delle frane. ÆRendic. Seminario Fac. Se. Univ. di Cagliari, vol. XVI, 


fasc. 1-2, 1946, 31 p., 14 fig. 
D. Po AOné nes dei bacini imbriferi per la determina- 


_ zione delle piene con il metodo delle Curve inviluppo. — Applicazione 


per i Corsi d'Acqua in Sardegna. Publ. Fac. Ingegneria Cagliari, 
n°14, 1946, 12 p., 4 fig. 


3. Caratteristiche geoidrodinamiche per l’utilizzazione idrotecnica 


Des Corsi d’ ’Acqua. Tbid., n° 18, 1947, 8 p., 2 fig. — Nota preliminare 


- sulle risorgive del Campidano (San Caniioe Pabillonis-Guspini-Villa- 
_ cidro). HAT n°19519473 p4 


4 
4 


MA cop del Cambrico sardo. Giorn. Genio civile, Rome, 
_fasc. 7-8, ue 16 p., 18 fe à au 
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N° 12 Séance du 21 juin 1948. 
PRÉSIDENCE DE M. PIERRE PRUVOST, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membre de la Société : 


Le Museum Ziemi (Musée géologique polonais); Rakowiecka 4, Var- 
sovie (Pologne), présenté par MM Abrard et Pruvost. 


Six nouvelles présentations sont annoncées. 


Le Président a le regret de faire part à la Société du décès de 
nos confrères : le colonel GExBER, membre depuis 1937, et du 
professeur G. Sivrk-SünerserGn, de l'Institut de Paléontologie 
de l'Université d'Uppsala, associé étranger de notre Société 
depuis 1947. Brillant élève du professeur Stensiô, il était un des # 
maîtres incontestés de la paléontologie des Vertébrés inférieurs. M 
Il est l’auteur de travaux maintenant classiques sur l'évolution M 
des Crossoptérygiens et des Dipneustes, la structure des pre- 
miers Vertébrés terrestres, la morphologie des Stégocéphales î 
triasiques. On lui doit aussi d'importantes recherches théoriques Ê] 
sur le crâne dermique et le crâne primordial, le diphylétisme ? 
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des Vertébrés Tétrapodes, etc. Esprit d'une vaste culture et d'une 
haute distinction, sa disparition prématurée laissera d'unanimes 
regrets. 


Le Président félicite notre confrère M. L. GLANGEAUD, nommé : 
Docteur honoris causa de l'Université de Neuchâtel. 
@ 


COMMUNICATIONS ORALES. 


G. Deicha. — Quelques observations sur les voies de minéra- # 
lisation post-triasique en bordure SW du massif du Mont-Blanc. 


Dans cette région ! de large tectonique alpine ? on peut s'at- 
tendre à trouver un réseau dense de voies de minéralisation. 
Quartz, séricite et calcite me paraissent être les dominantes de 
cette minéralisation : les études microscopiques montrent? que 


! 


1. E. Rrrrér. Bull. Serv. Carte géol., n° 60, t. IX, 1897. 

2. E. Parésas. Ecl. geol. helv., vol. XIX, p. 420, Bâle, 1995. 

3. L, Dupara et L. Mrazec. Mém. Soc. Phys. Sc. Nat. Genève,t. XXXIII, n°1, 
1898. 
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ces trois minéraux du ciment constituent souvent des auréoles 
cristallines autour d’autres éléments des roches, en particulier :? 
dans le Houiller, le Trias et l'Infralias. Sont aussi signalés des | 
oxydes de fer et de titane (oligiste, illménite, etc...) ainsi que 
des traînées ocreuses. Ces traînées soulignent généralement un "4 
fin réseau de diaclases, par exemple dans le cristallin du col de 
la Fenêtre. L'altération hépatique de la pyrite me semble inter- 


venir dans la formation de ces traînées ; elle est encore respon- 30 
sable, dans la même région, des taches de rouille à la surface de “ de 
quartzites du Trias, comme c'est le cas, par exemple, aux chalets a 


de Colombaz, sur le Dorinet en amont de Belleville. Cette alté- 
ration explique pourquoi la pyrite n’a été que rarement signalée 
dans les études anciennes portant sur des affleurements naturels, 
alors qu'elle est fréquente dans les sondages. 

Une carrière récente, ouverte à l’W du chantier de la Girotte 
dans la butte cotée 1934?, permet de faire des observations quant 
“aux modalités de distribution de la pyrite. Certains échantillons 

des schistes verts de cette butte présentent des diaclases de 
laminage striées, suivant lesquelles la roche se brise en faisant 
apparaître de petits cristaux du sulfure. En section perpendicu- 
laire à la schistosité le réseau de diaclases apparaît en un che- - 
velu doré d'une grande finesse. En plaque mince, j'ai observé 
que le quartz de néoformation à extinction franche englobait la 
pyrite. Je noterai que dans le lit asséché de l'émissaire du lac de 
la Girotte un affleurement de roches semblables se charge de 
pyrite au contact d'un filon de quartz. Sur la rive droite de 
l’émissaire, des mouchetures de pyrite existent dans le ciment 
sériciteux des quartzites triasiques. Une carrière plus ancienne 
à Feug, au cœur de la boutonnière de Mégève, m'a permis de 
faire des observations semblables. J'ai déjà eu l’occasion # de 
signaler dans cette carrière l'existence de druses, formées sur- 
tout de cristaux de caleite et de quartz. Il s’agit d'un véritable 
filon subhorizontal, très faiblement et finement métallisé ; 1l per- 
met d'intéressantes observations minéralogiques que je réserve 
à une autre publication. Les cristaux de quartz (pouvant dépas- 
ser: 3 cm) présentent des inclusions liquides à bulles, dont cer- 
taines mobiles, Les quartzites du Trias de cette localité, lami- 
nées et séricitisées, présentent par places une métallisation qu'il 


1. R. Psrrwet M. Rougauir. B. S. G. F.(5), XV, p.17, 1946 et C. R. somm., p. 125 


944. l 
: 2. 4.995 m sur la carte itinéraire Ch. Vazzor à 1/60.000° du Massif du Mont- 


Blanc (Girard et Barrère). | 
3. Voir note 2, p. 231. | 
4 G. DeicmA, Observations B. 8. G. F. (5), XVI, p. 628 et 636, 1946. 


: | | 

L an 
4 Sr 17 ( 
ME, CT < L 


LE O9 DRE 21 juin 


y aura lieu de préciser, mais où on distingue les formes cristal 
lographiques nettes de la pyrite. Pyrite, quartz, calcite, séricite,: 
une telle association est banale pour un filon hydrothermal; elle 
doit être rapprochée de celle de la gangue de certains gîtes 
métallifères de la région Chamonix-Le Fayet, dont M. Gysin et M 
P. Desbaumes viennent de donner une étude d’ensemble!. Parmi 
ces gisements je mentionnerai surtout celui de la Gruvaz où la °% 
zone métallisée (B. P. G.) passe au contact des schistes du 
Houiller et des quartzites du Trias. La métallisation monte par- 
fois plus haut (dans.le Lias du gisement de Miage) mais les gîtes 
restent généralement dans le cristallin; leur âge est délicat à 
préciser, cependant certains paraissent bien appartenir au réseau 
de fentes alpines, tels ceux du complexe du Pormenaz. La miné- 
ralisation y est assez irrégulièrement distribuée, la roche encais- 
sante se charge de pyrite et se trouve traversée par des filons 
stériles de quartz et de carbonates. 

Sur les pages mêmes de notre C. R. somm.?, MM. P. Corbin 
et N. Oulianoff ont fait connaitre la signification majeure des 
filons de quartz, quant à la tectonique alpine du massif du Mont- 
Blanc. Sur leur carte du massif #, ces filons sont figurés de même 

E que les failles et les zones de mylonitisation alpines. Les notices 
de cette carte précisent certaines relations entre les différents 
accidents cassants, la circulation hydrothermale, la métallisation 
et les transformations alpines (séricitisation, chloritisation, épi- 
dotisation, etc...) des, roches intéressées, C’est à la lumière de 
ces résultats, acquis au cœur même du massif, qu'il convient de 
chercher les voies d'actions semblables en sa bordure extrême, 


Lo Le 


L. Dangeard. — A propos de Sphaerocodium gotlandicum 
RoraPLerz. 


Les nodules à Sphaerocodium sont très abondants dans cer- 
tains bancs du Silurien supérieur de Scandinavie. J'ai eu derniè- 
rement à ma disposition quelques échantillons typiques prove- 
nant dela collection J. E. Hede. L'examen de lames minces m'a 
montré que ces nodules contiennent à la fois des filaments de 
Girvanella et des filaments de Sphaerocodium formant souvent 
des bandes alternantes. Les premiers, de beaucoup les plus abon- 
dants,. appartiennent à deux espèces distinctes, voisines, par 
CYR leurs dimensions (7 à 8 y de largeur. pour la 4re, 15 à 16 y pour . 
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1. M. Gysw et P. DessAumes. Ball. Soc. fr. Minéral., t. LXX, p. 215-250, 1947. 
2. P. Conmix et N. Ourraxorr. C. R. somm. S. G. F.,p. 202-203, 1995. 
3. — Carte géologique duMassif du Mont-Blanc à l'échelle de 1/20.000°. 
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la 2°) de G. sftaminea Garw. et de G. Ducii Weru. Dans certains 
cas, les filaments, très bien conservés, présentent des gaines 
caractéristiques et quelques cloisons. 

S1 l’on se reporte à la description du Sp. gotlandicum donnée 
par Rothpletz ! en 1913, on constate qu'il attribue à cette espèce 
plusieurs sortes de filaments et de cellules. Les deux premières 
correspondent certainement aux filaments de Girvanelles que j'ai 
reconnus dans les coupes. Il y a donc lieu de reprendre la dia- 
gnose en conservant les caractères appartenant réellement à 
l'espèce. On observe à cet égard : des filaments ordinaires, 
flexueux, de diamètre variable, des éléments boudinés (ou en 
chapelets) et des éléments digités (ou flabelliformes). Les fila- 
ments ordinaires ont un diamètre de 15 à 30 y. A la base des 
digitations on mesure 25 à 32 y. 

Rothpletz a décrit plusieurs autres espèces, telles que Spa. 
Zimmermanni, Sph. Bornemanni, qui seraient aussi à revoir car 
le «tissu fondamental » de cet auteur correspond évidemment à 
des filaments de Girvanelles. 

Par contre, une espèce dévonienne a été bien décrite et figurée 
par M. Lecompte * : c'est le Sph. Straelini provenant du «réceif » 
de Trélon. 

Il faut noter que Pia s'était rendu compte de l'erreur faite 
par Rothpletz. À son avis, Sphaerocodium était seulement un 
nom donné à des nodules qui contiennent plusieurs genres 
d'Algues. Je crois cependant qu'il y a lieu de maintenir ce nom 
et del'appliquer à l’organisme qui possède une structure si carac- 
téristique, mais, dans la description de l’intérieur des nodules, 
il faudra éliminer soigneusement tout ce qui peut appartenir à 
une autre Algue. 

J'ai examiné également en lames minces des échantillons de 


Spongiostroma Holmi Roru. Il s’agit de concrétions dans la cons- 


titution desquelles interviennent évidemment plusieurs sortes 
d'Algues. La microstructure est mal conservée. Toutefois cer- 
Laines coupes montrent des restes certains de Sphaerocodium. 


L. Dangeard et L. Berthois. — Observation sur les grès carbo- 


nifères de Montmartin-sur-Mer (Manche) *. 


1. A. Rormrserz. Uber die Kalkalgen, Spongiostromen und einige andere Fos- 
silien aus dem Obersilur Gotlands. Sver. geol. Unders., ser. Ca, n° 10, 1913: 

2. M. Lecomrrs. Contribution à la connaissance des « récifs » du Frasnien de 
l’Ardenne. Mém. Inst. géol. Louvain, t. X, 1936, p. 85. $ 


* 8. J. Pra. Die Erhaltung der fossilen Pflanzen, p. 38. Aus Hirmer, Paläobota- 


nik, Bd. 1, 1997. à 
4. Cette note est destinée au Bulletin. 
‘# Ft 


- formant une ligne blanchâtre continue sur le front des carrières; de 
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M.-J. Graindor. — Note préliminaire sur les limons quater- 
naires des environs de Rouen. 


Aux environs de Rouen se trouvent des formations quater- 
naires d'origine périglaciaire, en majeure partie éolienne. Ces 
terrains sont signalés sur la carte des limons lœæssiques de 
France publiée par G. Dubois?. Ils ont déjà fait l’objet de mono- 
graphies diverses dont les plus récentes sont dues à Agafonoff 
et Brioux, H. Breuil, Vaufrey, Bordes, Ricour, M'° Duplaix. 
Les coupes observées dans les carrières des nombreuses brique- 
teries actuellement exploitées m'ont permis de faire une élude 
d'ensemble en vue d'un diplôme d'Études supérieures à. J 

Les localités où ont été faites les coupes sont situées autour M 
de Rouen dans un périmètre de 10 km (Maromme, Houppe- 
ville, Bihorel, Saint-Jacques-sur-Darnetal, Blosseville-Bonse- M 
cours, Mesnil-Esnard, Oissel-sur-Seine), sauf une située à20 km 
de Rouen (Saint-Pierre-lès-Elbeuf). < À 

Ce sont les coupes faites sur les plateaux qui ont donné les 
résultats stratigraphiques les plus précis, car sur les pentes 1l se 
produit parfois des bouleversements plus ou moins importants; 
de toutes les coupes, celle de Mesnil-Esnard serait la plus typique 
de la région s'il n'y manquait le niveau le plus ancien. 

Ces formations périglaciaires s’ordonnent en plusieurs cycles” 
qui pourront sans doute être rattachés aux diverses poussées gla- 
claires. 


AE 


aide 


, 
14 
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I. Le cycle le plus récent. De bas en haut on observe : a) Un ‘cail- 
loutis de solifluxion dont on constate partout la présence à une pro- 
fondeur qui oscille autour de 4 m. Lee 

D) Au-dessus, un limon qu'on appellera læss si l'on admet que les 
principaux critères permettant de définir un læss sont la composition 
granulométrique fine, l'aspect éolien des grains, la teneur élevée en 
CO$Ca, mais que tantôt on reconnaîtra pour un vrai læss, tantôt 
pour un limon læssique ou seulement læssoïde si les caractères pri- 
mitifs, sont modifiés par remaniement, diminution de la teneur en 
chaux, etc. À peu près au milieu de ce læss on peut voir, à Mesnil- 
Esnard et à Blosseville-Bonsecours, un niveau assez peu épais (0 m 25) 
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plus, à Mesnil-Esnard, cette ligne blanchâtre envoie vers le bas, et 
assez profondément parfois, des coins remplis du même sédiment que 
celui de la ligne blanchâtre : il s'agit là, selon toute vraisemblance, * 
des coins de glace définis par C. H. Edelman ‘. à À 


1. Note présentée par M. L. DanGrarn. 
2. Bull. Serv. Carte géol. Alsace et Lorraine, tome 3, 1936. 
3. Laboratoire de Géologie de la Faculté des Sciences de Caen. 


4. C. H. Enermax. Quelques remarques sur 1 yot i 5), 
XVI, p. 159, 1946. q q a ceyo urbation, B. SG 0 (0) 
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c) Une couche formée de petits lits alternativement clairs et 
sombres, assez réguliers dans leur ensemble. L'épaisseur de ces lits 
varie entre 1 ram et 1 cm. Granulométriquement ditférents, ces petits 
lits semblent avoir une signification climatique; peut-être faut-il com- 
parer leur mode de formation à celui des snowdrifts!. Situé au- 
dessus du læss plus typique ce limon à doublets correspond à un cli- 
mat plus humide que celui où s’est déposé le lœæss. 

d) Au sommet, le lehm du lœss récent qui a partout la même épais- 
seur, | m environ. 

Get ensemble constitue le cycle le plus récent. Au-dessous on peut 
en observer probablement deux autres. 

IT. Le deuxième cycle, plus ancien, comprend de bas en haut : un 
cailloutis de solifluxion; un ancien lœss à peu près complètement 
décalcifié et qui correspond au « limon doux à points noirs » de 
Ladrière ; un limon à doublets et enfin un lehm. C'est donc un cycle 
absolument parallèle au précédent. Ces deux cycles peuvent se voir à 
Mesnil-Esnard. A Houppeville ce deuxième cycle ne subsiste que 
dans un thalweg situésous le læss récent et sous le limon de solifluxion 
qui marque le début du dernier cycle. Ailleurs ce deuxième cycle est 
très réduit (Blosseville-Bonsecours) ou même complètement effacé. 

II. Le plus ancien cycle : il n’est visible que dans quelques coupes 
et quelquefois il se trouve, semble-t-il, immédiatement sous le cycle 
récent. Les comparaisons que j'ai pu faire, tant au point de vue ana- 
lytique qu'au point de vue stratigraphique, m'ont donné la certitude 
que ce cycle se distingue bien du deuxième; du reste à Blosseville- 
Bonsecours et à Houppeville, on peut voir la superposition des trois 
cycles. De cette dernière formation on distingue seulement le caillou- 
tis de solifluxion généralement plus important que les deux autres et, 

_ au-dessus, se trouve une masse de limon où l’on ne peut faire aucune 
distinction, semble-t-il; sa caractéristique principale étant sa colora- 
tion beaucoup plus rouge. 

Ainsi, aux environs de Rouen, il paraît légitime de penser 
qu'il subsiste les témoins de trois cycles périglaciaires dont les 
deux plus récents correspondraient peut-être à deux épisodes de 
la dernière glaciation. 


R. Laffitte. —Considérations climatiques au sujet du Pliocèn 
supérieur (Villafranchien) d'Algérie*. 

Notre point de départ sera le Pliocène du S du Dabhra, bien 
défini déjà par M. Dalloni?. Là, en effet, grâce à la grande épais- 


1. La Géologie des terrains récents dans l'W de l’Europe. Sess. extr. Soc. 
belges Géol. CG. H. Enermax. Les limons et les sables de couverture des Pays- 
Bas, p. 304-305. 

2. Note présentée par M. J. Bouxcarr. EL 

3. Note sur la classification du Pliocène supérieur et du Quaternaire de l'Algé- 

vie. Bull. Soc. Géogr. et Arch. prov. Oran, CXI, 1940, p. 214 sqq. 
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eur du système — parfois plus de 1.000 m — et aux plisse- 
ments post- villafranchiens qui en certains points ont relevé les 
couches jusqu'à la verticale, on peut observer d'excellentes 
coupes. Lorsque la série est complète, par exemple dans les syn- 
clinaux du SE du massif, la succession des faciès est schématique- 
ment la suivante de la ea au sommet : 

1. — Pliocène inférieur marin. 

— Conglomérats, 

— Marnes bleues (faciès plaisancien), 

— Sables et grès (faciès astien). 

2, — Pliocène supérieur continental. : 

__ Grès dunaires, calcaires lacustres, limons, argiles, parfois 
lignites; tous sédiments de couleur grise ou blanchâtre jamais rubé- 
fiés. 

— Argile, sables, limons, presque toujoursrubéfiés ; un lit à concré- 
tions d'oxyde de fer à la base de l’ensemble, des couches à concrétions 
calcaires plus haut. | 


L'épaisseur totale de la série pliocène atteint souvent un mil- 
lier de mètres, se répartissant approximativement par moitié 
entre le terme inférieur marin et le terme supérieur continental. 
Ce dernier présente une opposition extrêmement nette entre sa 
parie inférieure dont les sédiments sont de couleur blanchâtre, 
grise ou Jaunâtre, même quand ils contiennent de l'oxyde de 
fer ce qui est souvent le cas des argiles, et sa partie supérieure 
presque toujours rubéfiée dans la masse qui est souvent d’un 
rouge aussi vif que les terres rouges et les latérites tropicales. 


sa eee se au» A PRE 


Cette opposition de faciès ne nous paraît pouvoir S ‘expliquer n 


que par une variation climatique pendant le dépôt des couches: 
au début du Pliocène supérieur, climat humide (lignites et cal- 


caires lacustres) et tempéré, peut-être même froid ; à la fin du 


Pliocène supérieur climat beaucoup plus chaud. On peut même 


tenter de préciser davantage. Le climat froid ou tempéré, et. 1 
humide, du début de la période, se serait réchauffé brusquement " 


en restant humide, d'où formation d’argiles à concrétions ferru- 


gineuses, puis serait devenu plus see en restant chaud d’où for- 
mation des zones à concrétions calcaires (ébauche deisols à 


croûtes). Il faudra tenir compte de ces caractères climatiques 
lorsque l’on tentera de préciser les synchronismes entre le Plio- 
cène supérieur et celui des autres régions. 


Les concrétions ferrugineuses de la base du niveau rouge Sont : 
très analogues à celles que l’on observe fréquemment en Afrique 3 
le où elles représentent un faciès latéral de la cara- 


pace ferrugineuüse qui recouvre la latérite. Ces RAphOAGErS concré- 


. 
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tions s’avancent d’ailleurs vers le N plus loin que la latérite et 
sa carapace ferrugineuse. J. de Lapparent! les a signalées jus- 
qu'à In RE TEÉ au S du Hoggar sur des niveaux alluviaux 
anciens, peut-être pliocènes. IL St en ce qui les concerne de 
« ho nerant latéritique de l’oxyde de fer », ou « concré- 
tionnement ferrique ». 

Du point de vue stratigraphique, ce qu'il y a de particulier c’est 
que partout où nous avons pu observer cet horizon à concré- 
tions d'oxyde de fer dans une succession bien datée, il se trou- 
vait au même niveau : à la base de la partie récente du Pliocène 
supérieur. On peut supposer — à titre d’hypothèse de travail — 


que là où on n’a pas d'arguments pour dater cet horizon, il est 


cependant du même âge, puisque dans une série continue, pour 
des raisons climatiques qui ne pouvaient être strictement locales, 
il ne s’est formé, dans une série par ailleurs lithologiquement 
homogène, qu'à un seul moment. Cette hypothèse permet de 
trouver un fil conducteur précisant l'évolution des zones litto- 
rales d'Algérie au cours du Pliocène. Ainsi dans le Sahel d’Al- 
ger, on observe ce niveau à concrétions ferriques en plusieurs 
points — près de Mahelma notamment — à la base des sables 
rouges qui recouvrent en discordance les sédiments miocènes et 
pliocènes inférieurs et ont été attribués au Pliocène supérieur. 
Ainsi l'âge exact de cette phase de plissement qui a été appelée 
post-astienne par L. Glangeaud? peut être confirmé et précisé : 
elle daterait du début du Villafranchien. 


M. J. Bourcart attire l'attention sur l'importance de la note de M. 
R. Laffitte. Les caractères de la série rouge (ox ydée) paraissent se 
retrouver dans toute l'étendue des régions méditerranéennes. Ils 
correspondent à une profonde altération des cailloutis granitiques 
dans le cas de conglomérats, et à la disparition des éléments cal- 
caires. Dans les Pyrénées orientales, il faut ajouter une importante 


phase éolienne avant le creusement (68 le recreusement) quaternaire : 
des vallées. 


Du point de vue de la nomenclature, toutefois, il est peut-être 
possible de paralléliser la série claire avec l'épaisse série des limons à 
faune de Casino (appelés astiens par Depéret, par définition) et de reve- 
nir à la notion d'un Pliocène moyen avec calcaires lacustres, croûtes, 
argiles et lignites, limons jaunes, dans les bassins de debelons qui 


GE été temporairement occupés par des lacs. 


» 


1. J. ne Lapparewr. Les phénomènes anciens de rubéfaction dans le Sahara 


central. CR. Ac. Sc., t. CCV, p. 196-198. 
9. L. Gzancraun. Étude géologique de la région tea de la province 


d'Alger” Alger, 1932, p. 398-415. Fe 
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J. Viret et R. Balland. — Sur quelques nouveaux Mammifères 
pléistocènes des «argiles de Bruges» (Gironde). 


Nous avons signalé, il y a une dizaine d’années!, un gisement 
d'argiles à ie découvert par l'un de nous à Bruges, 
dense la banlieue bordelaise. Les dents recueillies alors avaient 
permis de reconnaître six espèces : Castor fiber L., Trogonthe- 
rium (Conodontes) Boisvilletti LAuGEL, Cervus claphés L., Capreo- 
lus capreolus L., Sus scrofa L., Elephas antiquas FALCONER. Les 
deux éléments ne plus éaracles ques de cette faunule, le 
Trogontherium et l'Elephas, lui donnent un cachet ane 
marqué et permettent de la considérer comme anté-rissienne ; 
es argiles de Bruges seraient des. dépôts palustres du grand 
interglaciaire Mindel-Riss. 

Les documents recueillis depuis quelques années apportent 
des informations nouvelles sur la faune de Bruges, le nombre 
des espèces reconnues passe de 6 à 10 par l’adjonction de 3 Car- 
nivores, le Lynx et deux ours, ainsi que d’un rhinocéros. 


’ 


Les dents de Lynx lynæx ne se distinguent pas de celles d’un lynx : 
moderne et ne. fournissent aucune indication d'âge. 
é Ursus arclos [ossilis Gorpruss est représenté par la dentition man- 
dibulaire de deux sujets adultes. Le premier montre une dentition. 
À | ce typiquement arctoïde, et ses dimensions sont presque. identiques à 


£ à _ celles de l’'Ursus arclos, race priscus du Pléistocène de Maspino (Ita- 

12 lie) décrit par FE. E. Koby2. Le second présente un mélange de carac- 

1 . tères arctoïdes et de caractères spéléoïdes, notamment par la longueur 

ni: Ta plus grande de la carnaSsière par rapport à la première tuberculeuse. 

: mr Des faits analogues ont été signalés par K. Rode pour des Ursus 
A “x arelos trouvés en compagnie d'Elephes antiquus dans les travertins 

‘ P de Taubach-Ehringsdorf, attribués à l’interglaciaire Riss-Wurm.Mais - " 
#3 ce n'est pas une limite inférieure d'âge. Pour Stehlin (Cotencher), 


4 0e | Ursus arclos, apparait dès les niveaux anciens du Pléistocène Se. 
franchien Fr æ 

00 Ursus Stlehlini Krerzor. Un troisième ours, représenté par sa 
Mer. dentition supérieure, a appartenu à une espèce bien plus petite, déjà 
connue dans quelques gisements du Pléistocène ancien, surtout par S 
des documents mandibulaires, en général très fragmentaires.. Ceux-ci 
avaient été autrefois rapportés à Ursus arvernensis ou U. cf. arver- 
nensis en raison de leur taille qui rappelle célle de l'espèce pliocène. 
Mais le document de Bruges montre qu ils ‘agit en réalité d'une forme, 
malgré ses petites dimensions, plus évoluée que les. Ours du Pliocène 


“s 


1. J. Virer et R. Baztann. Un gisement de Mammifères quaternaires à Bruges 
CAPES B. S.GF,(5), VILL, p.517-528; 41938. k 


2. F, E. Kosyx. Un squelette d'ours brun se Pléistocène italien. Verhdig. 
d. Naturf. Ges. Basel, LVI, 1944. 
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inférieur et moyen: le contour de la première tuberculeuse est plus 
allongé, la deuxième tuberculeuse possède un talon postérieur plus 
développé. Par sa taille et la structure de ses molaires, le petit ours de 
Bruges se rapproche beaucoup de l’ours à collier actuel, Ursus thibe 
tanus F. Cuvier ; sa carnassière est cependant plus forte, comme il 
sied à un type archaïque. 

R. Dehm a signalé en 1943, dans le lœss d'Achenheim près de 
Strasbourg, une mandibule de petit ours auquel il a donné le nom 
d'Ursus scherzi. Un moulage de cette intéressante pièce, aimablement 
fourni par le D' Paul Wernet, nous conduit à penser que l'ours 
d'Achenheim et celui de Bruges ont, selon toute probabilité, appar- 
tenu à la même espèce. Si cette dernière ne fait qu'un avec les petits 
ours de Mauer, de Mosbach en Allemagne, de Villany, Beremend, 
Pürpôkfürdô en Hongrie —, ce qui n'est pas démontré -—, le nom 
d'Ursus Stehlini Krerzor aurait la priorité, 

La couche de læss d’Achenheim qui a fourni le document précité 
correspondrait à une période interstadiale du Riss. Mais en Allemagne, 
en Hongrie, les gisements à petit ours sont prérissiens, ou même pré- 
miñdéliens. : 

Rhinoceros Mercki?Jarscer et Kaue. Une extrémité distale, d’ailleurs 
incomplète, d’humérus avec l'olécrâne du cubitus correspondant 
témoignent de la présence, dans la faune de Bruges, d’un rhinocéros 
qui n’est sûrement pas le 2h. tichorhinus. Ce dernier possède en effet 


un humérus plus fort et surtout plus trapu, dont l'articulation distale 


est bien plus développée transversalement. 

= Mais il est permis de se demander si les restes de Bruges sont suf- 
fisants pour permettre l'attribution à Rh. Mercki plutôt qu'à AA. 
etruscus. Les humérus de Rh. efruscus du Pliocène de Senèze montrent 
une poulie distale un peu plus grêle que la pièce de Bruges, c'est pour- 
quoi nous déterminons celle-ci — provisoirement en attendant des do- 
cuments plus complets — Ah. Merck: JaArGer et Kaur. Aussi bien une 


détermination plus précise ne fournirait pas d'indication stratigra- 


phique. Les deux espèces en question coexistent en .effet, avec le 
Trogontherium (comme à Bruges), dans la faune des argiles de 
Tegelen (Arch. néerland. de Zoologie, 1945) que A. Schreuder 
place dans le Villafranchien terminal, dans une période interstadiale 
du Günz. 


Nous ne prétendons pas pour autant que Bruges et Tegelen 
soient contemporains, puisque les ours précités tendent à rajeu- 
_nir le gisement girondin par rapport à celui du Limbourg. Il 
n’en demeuré pas moins que ces quatre nouvelles espèces 
apportent un.complément des. plus intéressants au tableau de la 
faune des Mammifères pléistocènes des argiles de Bruges. 


“ 
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COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


G. Denizot. — Sur les relations fluvio-glaciaires dans la vallée 
du Rhône. ° 


L'ancienne interprétation eustatique, conforme aux travaux de 
Ch. Depéret et suivie dans la « Géologie lyonnaise» de F Roman, 
distinguait dans le bassin français du Rhône trois glaciations : 
celle des moraines externes, et celle des moraines intermédiaires 
ou moyennes, de 3 à 5 km enretrait, sous des noms divers ; une 
troisième glaciation, celles des moraines internes de Janneyriaz, 
Grenay etc., unanimement qualifiée de würmienne. Ces trois 
appareils émettant respectivement des terrasses de 5-60, 30-55 
et 18-20 m sur le fleuve actuel. ; 

J'ai moi-même suivi cette interprétation jusqu’en 19391, mais 
en ajoutant que les hautéurs de terrasses ne sont pas constantes 
comme on l'avait admis, qu’elles tendent à diminuer vers l’aval ; 
en sorte que tout le système se place dans le cadre des forma- 
tions marines tyrrhéniennes, qui montent rarement à plus de 
30 m. LS 

De telles interprétations ne sont pourtant pas compatibles avec 
le principe que toute extension glaciaire doit correspondre à un 
rivage abaissé. De nouvelles observations m'ont montré qu'elles 
ne s’imposaient nullement par les faits, et que ceux-ci peuvent 

s'interpréter autrement. D 
Les moraines externes, si remarquables à Lyon comme aufront 
de la Bièvre-Valloire, ne sont pas le maximum d'extension du 
glaciaire : celui-ci se prolonge dans la profondeur du cailloutis 
en avant de l’appareil frontal visible. Ce fait qui était connu 
du glacier lyonnais, vient d'être retrouvé dans la Bièvre-Val- 
loire par F. Bourdier, sous l'espèce d’une moraine à la base de la 
terrasse de Tourdan et à près de 7 km en avant de l'appareil de 
Faramans-Pajay. Le maximum glaciaire se place donc, non sur 
le sommet de celui-ci, mais dans une partie profonde : la moraine 
culminante étant, comme l’ont montré Kilian et Gignoux, syn- 
chrone du sommet de la terrasse de Tourdan. 

- Mais, en outre, on constate que le prolongement de cette ter- + 
rasse de Tourdan au-dessus de la terrasse de Lapeyrouse (qui. 
arrive à 45 m sur le Rhône) s’abaisse plus vite et se rapproche 


de celle-ci vers l'aval ; il finit par s’y confondre vers Sonnay, la | 


surface de celle-là passant, de toute apparence, en dessous de _ 


1. Éludes rhodaniennes, XV, p. 119, 1939. 
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celle-ci. Il‘en résulte que le glaciaire, à signification de Riss, 
passe dans la partie profonde de nos terrasses tyrrhéniennes. 

Quant aux moraines internes, l'opinion quasi-unanime fut 
qu'elles émettaient des terrasses de 15-20 m (à industrie mous- 
térienne et ÆElephas primigenius), et que celles-ci se suivaient 
Jusqu'à la mer passant au rivage dit monastirien. Mais les faits 
assez indécis n'imposent pas cette conclusion : on peut interpré- 
ter, au contraire, que ces émissaires descendent en ravinant les- 
dites terrasses, représentées à Saint-Rambert, Valence, etc. :que 
leurs prolongements passent à la base des alluvions récentes, qui 
se concentrent dans les vals et dont la surface est au voisinage 
des crues modernes. 

Ajoutons que le glaciaire intermédiaire est problématique, les 
formations de la Côte-Saint-André, par exemple, s'interprètent 
comme latérales ou médianes du glacier rissien. D'autre part, le 
terme de Mindel qui représenterait une phase antérieure au Riss, 
et en contre-haut,; ne nous présente pas d'application dans la 
région considérée. 

Ainsi, l'ensemble des basses-terrasses, tyrrhéniennes (en des- 
sous de 60 m à l'amont et seulement: de 30 vers l’aval maritime) 
apparaît compris entre deux régressions. L'une, pré-tyrrhénienne, 
correspond au glaciaire rissien ; l’autre, pré-flandrienne, au wür- 
mien. 


M'e Alimen, partage le point de vue de G: Denizot quant au rac- 
eordement de la terrasse de Tourdan à la moraine rissienne de Fara- 
mans-Beaufort (jadis proposé par MM. Gignoux et Jacob), ainsi que 
l'interprétation de G. Denizot des éléments morainiques de la Côte- 
Saint-André. Les arguments de F. Bourdier, qui ne sont certes pas 
négligeables, soulignent une fois de plus les difficultés des problèmes 
de la glaciologie quaternaire, mais les considérations de couleur des 
sols ne lui paraissent pas actuellement suffisantes pour justifier l'at- 
tribution de la terrasse de Tourdan au Mindélien. 


- 


Gaston Astre. — Un Dinotherium à Ponsampère. 


Une deuxième molaire inférieure de Dinotherium giganteum 
Kaup, bien caractérisée (avec ses deux grandes crêtes, suivies 
d’un petit talon en bourrelet pincé à peine crénelé) et ayant pour 
dimension de la couronne une longueur de 79 mm environ, a été 
trouvée par M. Saint-Arroman, de Mirande ; son étude m'a été 
demandée par l'intermédiaire de M. Jean Castex, et de Me Brin- 


Fabre. 


La dent provient de la commune de Ponsampère, canton de 
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Mirande (Gers). Elle a été trouvée sur le bord d’un chemin, dans 
des blocs calcaires extraits d'une petite carrière aujourd'hui aban- 
donnée et située vers la limite NE du territoire communal de 
Ponsampère, soit à 5 km environ au S de Mirande et vers la cote 
230 m. Là, un peu en contre-bas de la butte (252 m) sur laquelle 
s'élève la partie principale du petit bourg de Ponsampère, s'étend 
en pente assez douce le côté occidental de la vallée de la Grande. 
Baïse (carte au 80.000, feuille n° 220 | Auch}. Angle SW). Sous 
les terres de remaniement superficiel, le substratum marno-cal- 
caire, dont le calcaire de la carrière n’est qu’un faciès particulier 
plus compact, se range dans l'étage helvétien. 7 
Malgré qu'il s'agisse d'une espèce des plus communes du Mio- 
cène sous-pyrénéen, cette découverte met en éveil notre atten- 
tion par l'altitude relativement basse à laquelle gisait ici le fos- 
sile, D'ordinaire, dans l’Helvétien moyen ou niveau de Sansan 
(cotes 220-250), c'est l'espèce D. Cuvieri qui existe ; l'espèce D. 


i 


ER ÀP 


en 


7 
giganteum se rencontre, avec la précédente qui persiste, dans E 


l'Helvétien supérieur ou niveau de Simorre (cotes 250-300). Le i 

gite de Ponsampère montre donc l'apparition de cette dernière 

dans des couches de l'altitude de 230 m ; et c'est là une préci- : 

sion stratigraphique incontestable. 3 

Comme il sied à une forme de niveau inférieur et, par consé- p: 

à quent, d'âge ancien, la dent est parmi les plus petites qui puissent : 
être rapportées sans discussion au D. giganteum : 19 mm de : 

longueur pour cette M;, alors que la moyenne va de 81 à 85 mm 
chez les sujets les plus fréquents de ce proboscidien. Et cela sera # 
encore à retenir, en même temps que la position altimétrique du | 
Die gisement, le jour où on aura assez de documents rigoureux pour Hi 
fixer les rapports stratigraphiques et phylétiques avec les formes 

plus petites, telles que le D. levius var. tolosana trouvé plus 


"UE haut à Montréjeau. 

-- _ La paléogéographie de l'Helvétien n’est pas, non plus, laissée 

à indifférente par cette découverte. On sait que la région au S 

É k d'Auch est l’une des plus riches en restes de Mammifères mio- 
F2 . cènes : d'une manière approximative on peut dire des fossiles 


qu'ils existent partout disséminés dans les terrains. Mais quand 
378 on reporte sur une carte les divers gisements enregistrés, on 
s'aperçoit que ceux-ci se groupent en deux aires de densités dif- 
"LUS férentes : d’une part une aire à l'E de la Baïse, dans les coteaux 
| de la Save, de la Gimone et du Gers, soit sur les cantons de Lom- 
D. bez, Masseube, Auch etc. (Espaon, Sauveterre, Pellefigue, le 
| groupe ce Simorre, Villefranche, Tournan, le Brandeli près 
Meïlhan, Meilhan d'Astarac, le groupe de Sansan, Saint-Arroman 
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et bien d’autres) ; d'autre part une aire à l'W de la Baïse, cor- 
respondant aux collines de la Losse et des environs de Montes- 
quiou, soit surtout sur les cantons de Mirande et de Montesquiou 
(Saint-Maur Soulès, Montesquiou-sur-Losse, Bassoues d'Arma- 
gnac, Montclar-sur-Losse, Gazax et Baccarisse, Pouylebon, 
Saint-Christaud, Miélan et autres). | 

Entre ces deux aires la vallée de la Baïse dans le secteur de 
Mirande marque en quelque sorte une solution de continuité : car 
on ny connaissait pas de gisements. Il est permis de se deman- 
der s1 cette lacune, au moins relative, ne décèlerait pas un carac- 
tère géographique du bassin sous-pyrénéen au Miocène moyen, 
— quelque chose comme une ligne méridienne analogue à la 
Ténarèze, qui se serait traduite, non dans une tectonique où les 
couches sont malléables et souvent lenticulaires, mais dans la 
répartition des fossiles (zones de marécages plus inhospitaliers ou 
de courants plus violents, ayant raréfié la fréquentation par les ani- 
maux durant leur vie ou ayant défavorisé Ja sédimentation de leurs 
restes). La découverte de Ponsampère atténue ce caractère de dis- ki 
trict séparatif sous lequel se présente à nous la région de Mirande. 


À. Lambert. — Sédimentation dans les barrages réservoirs et 
notion du « niveau de base » en morphologie fluviale. 


M. J. Bourcart a montré dans une note récente ! l'intérêt que 
pouvait présenter l'étude des phénomènes de sédimentation se 
produisant à l'amont de la retenue d’un barrage réservoir, lors 
de sa mise en eau et, inversement, dés érosions produites lors 

‘des vidanges de ce barrage. | 

Il est évident que les phénomènes de sédimentation des élé- Ÿ 
ments rugueux sont liés à celui du remou et que celui-ci est aisé- 
ment calculable et peu étendu comme le fait observer M. J. Bour- 2 
cart. Nous ferons remarquer que le phénomène de sédimenta-_ 
tion a des répereussions sur celui du remou; le résultat est l’ex- È 
tension progressive de ce dernier dans la vallée, au-dessus de LR ‘à 
la retenue, très à l'amont de ses limites primitives. C'est ainsi : ‘à 

_ qu’à l'Éléphant, Butte-Réservoir? (New Mexico, U. 5. A.), qui SR 
fonctionne souvent à retenue pleine, depuis le 6 janvier 1915,les # 
dépôts ont obligé le fleuve à modifier son profil d'équilibre à 
l'amont et des dépôts se produisent à 80 km au-dessus de Sam 
Marcial (limite amont du réservoir). Il est permis de supposer 


1. J. Bourcarr. La notion de «niveau de base » en morphologie fluviale. C. R. 
Somm. S. G. F., 16 février 1948. | 
2. H. M. Eau. Soil conservation Service. Bul. Tech., Ministère de l'Agricul- 
ture des U. S. A.,n° 521, 17, p.81,1936. . } 
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qu'à la suite d'une vidange prolongée, le fleuve reprendrait à la 
longue son profil primitif qui n’est pas nécessairement un prolil 
d'équilibre, il pourrait alors, ultérieurement, reprendre son tra- 

vail d'érosion. Le résultat final serait une terrasse analogue à 
celles qui s'expliquent en faisant intervenir la théorie eustatique. 
Nos conclusions diffèrent donc sensiblement de celles contenues 
dans la note précitée. 

Ces observations n’excluent pas la possibilité de la formation 
de terrasses par l'intervention de phénomènes climatiques ou tec- 
toniques et nous approuvons pleinement les conclusions générales 
de la note précitée de notre savant confrère ; elles peuvent per- 
mettre d'aborder les problèmes de morphologie fluviale en Algé- 
rie, région qui semble avoir subi des déformations tectoniques 
au Quaternaire et où les variations climatiques ont été particu- 
lièrement marquées pendant cette même période. 


H. Bartenstein. — Globotruncana calcarata Cusaman, Fora- 
minifère caractéristique du Campanien. 

Globotruncana calcarata peut être considérée comme caractéris- 
tique des faciès du Campanien représentés dans toute l’Europe mé- 
ridionale et peut, en outre, permettre des parallélismes avec le Cam- 
panien américain. Cette forme, aisément reconnaissable des autres 
Globotruncana par son test orné d'épines, a été décrite en 1927 par 
Cushman au Mexique et au Texas ; White‘, en 1928, toujours au 
Mexique, la considérait comme «un excellent fossile caractéris- 
tique, abondant, très restreint verticalement dans un horizon situé 
un peu au-dessous du top de la formation de Papagallos ». Cette : 
espèce se retrouve en différents gisements au travers de l'Europe : 


1. M. P. Wire. Some index Foraminifera ofthe Tampico Hmbayment area of 
Mexico. J. Pal. 11, 1928 et III, 1929. 
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1. Nous avons pu l’observer dans des carottes d'un sondage 
effectué à Saint-Marcet dans le bassin d'Aquitaine, avec une 
microfaune caractéristique. 

2. Wicher !, dans un travail sous presse, aimablement com- 
muniqué par M. Hiltermann, étudiant les similitudes des micro- 
faunes du Crétacé supérieur américaines et européennes, a observé 
Gl. calcarata, dans des horizons peu épais, en Autriche (Bassin 
de Gams) dans les couches de Nierental et en Roumanie (Breeza) 
dans les marnes grises sénoniennes, avec, entre autres : GL. cana- 
liculata, Gl. rosetta, id. var. plicata, Bulimina limbata, Güm- 
belina eleqans, Cornuspira cretacea, Clavulina trilatera, Flabel- 
lina delicatissima, Pleurostomella subnodosa var. gigantea (très 
caractéristique). Nous tenons à remercier M. Sigal qui, nous 
ayant souligné l'importance de ce fossile caractéristique dans un 
horizon peu épais du Campanien en Afrique du N et dans le 
bassin d'Aquitaine et attirant notre attention sur des travaux de 
Me Gubler qui ne nous étaient pas encore parvenus, nous a per- 
mis de revoir l'estimation d’un âge maestrichtien très inférieur 
que Wicher avait envisagée (d'après la littérature russe pour des 
microfaunes semblables du Maestrichtien de Crimée et du Cau- 
case) pour la microfaune accompagnant Gl. calcarata et dont 
nous venons de donner les éléments principaux, ce qui l’amenait 
à mettre en parallèle les horizons les plus élevés de la formation 
de Papagallos avec les plus inférieurs du Maestrichtien. 

3. Nous pouvons compléter ces données par des observations 
faites sur des carottes de sondage des champs pétrolifères de 
Romny (Ukraine), Gl. calcarata y est accompagnée de Gl. sp., 
Orbignyna ovata, Ataxophragmium variabile, Arenobulimina 
obliqua, Gyroidina soldant, G. micheliniana, Stensioina ex- 
sculpta, Cibicides spiropunctatus, Buliminella carseyae, Bolivina 
incrassata, Anomalina clementiana, À. ammonoides, Heterosto- 
mella sp., que l’on peut considérer comme du Campanien élevé 
(Cr 2), en particulier par l'apparition de B. incrassata et O. ovata 
et l'absence de Pseudotextularia varians ; c'est seulement dans: 
ce niveau bien défini que se trouve Gl. calcarata. 

En conclusion nous aboutissons donc au parallélisme suivant : 


Velasco inférieur Danien 
Mendez ._ Maestrichtien 
Papagallos , ‘Campanien. 


1. C. A. Wicasr. Zur Deutungdes Alters der hüheren Oberkreide von Tampico- 
Mexico als Beispiel für die weltweite Verbreitung der Mikrofossilien,und die sich 
daraus ergebenden praktischen Konsequenzen (1947, sous presse). 
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et nous soulignerons l'importance comme fossile caractéristique 
de Gl. calcarata, par sa forme bien typique et par sa grande 
extension géographique, pour le Campanien, où il semble quelle 
soit localisée dans un horizon restreint du Campanien élevé ; on 
la suit, dans les faciès méridionaux du Crétacé supérieur depuis 
le Mexique et le Texas jusqu'en Ukraine, par le S de la France 
et l'Afrique du N, l'Autriche et la Roumanie, avec une exten- 
sion possible, après d’autres études, jusqu'en Crimée et Caucase. 
et en Asie centrale. 

Il est ainsi possible de suivre des coupures stratigraphiques 
fines dans des régions diverses de la terre grâce à des micro- 
faunes. Dans sontravail, Wicher a pu en outre établir aussi de tels 
parallélismes dans le Danien, sur le détail desquels nous ne nous 
étendrons pas ici. Mais 1l ressort aussi de son travail la possibi- 
lité d'une comparaison entre les provinces de faciès différent, 
nordique (Allemagne) et méridionale (France, Autriche, Rouma- 


nie), au Crétacé supérieur : ainsi le groupe Bolivina incrassata. 


et le groupe Bolivinoides draco (tous deux avec espèces et sous- 
espèces dont la séparation taxonomique définitive n'est pas 
encore au point) y possèdent la même extension stratigraphique 
et peuvent être considérés comme un lien entre ces deux domaines 
sédimentaires autrement si distincts. En partant de là et en uti- 
lisant d'autres espèces caractéristiques, il devrait nous être pos- 
sible par la suite de relier enfin de façon exacte Coniacien, San- 
tonien, Campanien, Maestrichtien d’une part, Emscher, Granu- 
laten, Quadraten, Mucronaten-Senon de l'autre, chose que les 


grands fossiles n’ont pu encore réaliser de manière satisfaisante, 


4 


M. Dautry. — Sur une structure originale de la Limagne et 
de ses annees. | ONCE 


T.-F.-W. Barth. — A propos de la distribution de l'oxygène 


dans la lithosphère. | 


Les années de guerre avaient amené un isolement scientifique : 


complet et les restrictions des communications qui ont suivi 
n ont pas permis l'échange satisfaisant des idées scientifiques. 
Aussi à l’Université de Chicago n'ai-je pu prendre connaissance 
que maintenant de la littérature scientifique française postérieure 
à 1940 et mon article The distribution of oxygene in the 


lithosphere? ne contenait pas la référence de la note de 


i x 


1. Cette noteest destinée au Bulletin. 
2. T.-F.-W. Barrs. Jour. Geol., 56, p. 41, 1948. 
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B. Brajnikov !. Je regrette cette omission et espère pour l'avenir 
un meilleur échange d'idées et de notes scientifiques. 

Il faut remarquer que, si les deux articles ont des titres iden- 
tiques ils n’en diffèrent pas moins dans leur structure et dans 
certaines de leurs conclusions immédiates ; je vais tenter ici de 
montrer comment ces deux articles se complètent l'un l'autre. 
M. Brajnikov aborde le problème en considérant que les teneurs 
absolues en oxygène dans les minéraux et les roches diverses 


quil considère, sont exprimées « en nombre d'atomes d'oxygène 


contenus dans 1 ec de substance ». Pour ma part, j'ai mis l’ac- 
cent sur les teneurs relatives exprimées en fonction du pourcen- 
tage volumétrique. La série suivante : quartz, granite, gabbro, 
olivine peut être considérée comme une succession type en 
profondeur. Le quartz représentant la couche sédimentaire, le 
granit représente le sial, le gabbro, le sima et l’olivine, la zone 
péridotique. Or on voit (tableau) que les teneurs absolues en 
oxygène restent à peu près constantes avec la profondeur ; mais 
qu'il y a une diminution relative, diminution qui représente, 
comme Je l'ai démontré, une limite vers un équilibre thermody- 
namique, De plus, je crois que le mécanisme qui tend à rétablir 
l'équilibre est un mouvement de bas en haut de cations au sein 


1 ] ri 2 Q , « . . 
d'un solvant composé en majeure partie d'oxygène, stationnaire, - 


entrainant vers les zones superficielles une concentration relative 
de cet oxygène. 

Supposons maintenant que les zones quartz-olivine soient inver- 
sées.. L'équilibre sera détruit et il y aura tendance à l'enfonce- 
ment de la zone à olivine et inversement à la remontée de la zone 
à quartz ?. Comme le montre la figure 1, ceci peut être représenté 
par un mouvement d'ions ; en effet, l'olivine et le quartz con- 
tiennent exactement le même nombre d'oxygène par ce. Ainsi 
les ions O peuvent rester stationnaires, et il y aurait échange, 
en position, des ions Mg et Si: pour chaque ion Si s’élevant, deux 
ions Mg descendraient et ce jusqu'à remplacement total. On voit 
là un exemple de remplacement métasomatique sans changement 
de volume. 

- Ce mécanisme ainsi proposé est, je crois, en harmonie avec 
le point de vue émis par B. Brajnikov : s'il existe des roches 
imperméables aux « solutions filtrantes », 1l n'existe guère de 
roches ou de minéraux qui soient imperméables aux ions. » Ce 
mécanisme est également conforme aux idées récentes dévelop- 


1. B. Brasnixov, B.S. G.F.(5), XV, p. 329, 1945. 
2, H. Rawserc. Norsk Geol. Tidsskr., 24, p. 244 et 25, p. 264, 1944. 
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pées en particulier par R. Perrin et M. Roubault. par H. Read ? 
relativement à la granitisation, par L. Glangeaud $ concernant la 
pétrogénèse profonde. Nous signalons également à ce sujet 
l'opinion de J.-J. Buerger # qui s'exprime ainsi : « wholesale dif- 
fusion must play an important role in the transfer of chemical 
material in metamorphism. » 


Nombre de O 
Mao Si O4 Hu Atom°/, : Vol.c/» 
Ma M Mg M ë à 
RÉ REeS Quartz... 53 67 98,7 
Granite.. 50 63 021 
BE Gabbro.2"251 61 91,1 
1 21 TE 
FSFOHviner 128 56 90,0 
Fi. 1. — Échange métasomatique * 60 MgSi04-40 re SO, È 


olivine — quartz (Mg, = Si) varia- 
tion de volume. 


À. Chavan.— Crare durcie et calcaire pisolithique. Remarques 
sur les conclusions de M. Ellenberger. + 


Dans une note détaillées, M. F. Ellenberger attribue, après 
minutieuse analyse. l'origine des tubulures et canalicules discutés 
de la craie de Meudon à un « agent inconnu », dont il conteste 
la nature terrestre. Il admet, pour lé calcaire pisolithique, une 
condition « néritique et pélagique à la fois »; reconnaît que ce 
calcaire peut être l'équivalent du tuffeau de Ciply, mais considère 
que le poudingue de la Malogne, précédant ce dernier, ne justifie 
pas d’une exondation antérieure. En conclusion, notre confrère 
réaffirme qu'il n’y a pas eu émersion entre le sommet de la craie 
et ces formations belges ou parisiennes ; il en vient par suite à 


sode marneux de Meudon. 5 38 
Ces affirmations suscitent plusieurs remarques : Fes 
D'abord, pour qu'une analyse aussi minulieuse que celle de 

M. Ellenberger ne parvienne qu’à qualifier d'agent inconnu l'or 

ganisme ou les organismes créateurs des tubulures et canaliceules 


1. R. Permin et M. Rousaurr, Bull. Serv. Carte Géol. Alg. (5), 4, 1939 et 

B.S.G.F.(5), XVI, p. 155, 1946. $ : 
2. H. H. Rean. Geol. Ass. London, Proc., 54, p.45, 1943 et 55, p. 45, 1944. 

3. L. GranGgaur. B.S. G. F. (5), XVI, p. 563, 1946 et Experientia, 3,p.1 et . 

p. 58, 1947. ENVIE PR 
4. J. J. Busscer. Amer. Mineral., 33, p. 101, 1948. 
5. B.S.G.F.(5), XVII, p. 295-274, 1947. 
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en conteste, il faut que les diverses hypothèses avancées contre 
leur origine végétale n'apparaissent au fond pas plus satisfai- 
santes. Rappelons que Munier-Chalmas avait découvert dans la 
craie jaune du bois fossile, que certaines des tubulures semblent 
effectivement des racines terrestres. M. Ellenberger le conteste 
parce que l'épisode continental admissible lui paraît trop bref pour 
la durée de la lacune et parce que la craie durcie n'aurait pas le 
caractère d’un sol. Mais rien n'oblige à croire que des forêts se 
soient maintenues pendant toute l’émersion, ni même qu'il 
s'agisse d'autre chose que de plantes littorales, à racines déve- 
loppées dans la craie pendant le début du durcissement, puis 
dans la terre formée par-dessus et naturellement disparue. 
M. Ellenberger n'envisage que des Zostéracées ou des Palétuviers 
et n'indique pas les difficultés botaniques objectées à leur éta- 
blissement sauf, pour les Palétuviers, à dire que leur existence 
était impossible sur la craie, dépôt pélagique 1. Mais c’est la craie 
blanche qui est pélagique et non la craie durcie dont le sommet 
contient une faune absolument littorale. Le changement de milieu 


se trouvait donc réalisé de telle sorte que même si la mer n à 


pas auitté vraiment la région parisienne, la profondeur a dû 
rester si faible pendant la longue lacune admise, que Meudon, 
Port-Marly, etc., présentaient les caractères de plages. Or, la craie 
blanche s’étendait plus à l'E. Il y a donc eu, avant l'épisode de 


la craie jaune, régression vers le NW, émersion partielle du 


Bassin. Le pisolithique inférieur s'étend par contre jusqu’en 
Champagne et repose sur divers niveaux de la craie blanche. S'il 
n'a pas fait disparaître ce banc durci par érosion, c'est qu'il y 
avait là sans doute autre chose au-dessus, comme  l’admet 
M. Ellenberger (p. 267) lorsqu'il parle d’abrasion d'une faible 
épaisseur de craie. L'absence de silex au contact n'est pas un 
argument décisif contre l'émersion. Il faudrait qu'il s’en soit 
formé dans la craie jaune arasée, sédiment littoral, plus compact 
el moins riche en silice que la blanche. Cette craie jaune ne 
contient, et à 30 em du contact, que des silex anormaux. 

Pour la condition du pisolithique, « néritique et pélagique », 
notons que sa faune est absolument néritique. Elle n'aurait de 
pélagique que les coquilles brisées, visiblement transportées, des 
Nautiles. Notons encore qu’il est connu à Eysden, sous le tuffeau 
discordant de Ciply, des couches daniennes également discor- 
dantes avec la craie dont les séparerait un conglomérat à silex 
et fossiles roulés. Ces couches renferment des Crania danoises et 


. 4. Notre confrère admet par ailleurs l'existence d'un feutrage d'Algues pendant 
l'arrêt de sédimentation. Ceci, en milieu littoral, suggère la possibilité de Zostères. 
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le tuffeau des formes néritiques occidentales. Un fond marin 
surélevé permanent rend-il assez compte d'aussi nettes modifica- 
tions de profondeur et d’origine pendant la lacune ? 

De toute manière, et c’est le point sur lequel il convient d'in- 
sister, même si la mer n'avait pas quitté le Bassin parisien entre 
le dépôt de la craie jaune et celui des marnes de Meudon, cela 
n’autoriserait pas à reporter au delà le début du Tertiaire sans 
méconnaître des faits zoologiques essentiels. La faune des marnes 
est franchement tertiaire ; le phénomène majeur semble évidem- 
ment la fin de la sédimentation crétacée, concomitante avec l’ex- 
tinction des Ammonites, Bélemnitelles, etc. Le grand renouvel- 
lement des faunes marines fut, comme Je l’ai signalé, graduel ; 
mais la coupure la .plus nette se place à la base du Montien. 
D'autre part, les marnes de Meudon ne constituent pas exacte- 
ment la fin d'un cycle, attendu qu’elles renferment de nouveaux 
apports introduits dans les passées calcaires, contemporaines de 
Mons marin. Il y a là donc trace de deux transgressions succes- 
sives, Ciply, Mons, et comme le Thanétien marque une reprise 
des liaisons nordiques, il semble mal indiqué d'en faire le début 
d'un Nummulitique essentiellement chaud. Et la lacune post- 
crétacée suppose des perturbations vraiment trop grandes pour 
être expliquée par un simple arrêt sous-marin de sédimentation. 


J.-P. Destombes. — La couverture post-hercynienne du massif 
de l’Arize en pays de Serou (Ariège). 


Pierre Muraour. —- Sur la présence d’une nouvelle espèce de. 


Siphonodosaria dans la molasse astienne d'Alger. 


L'étude micropaléontologique de la molasse astienne d'Alger 


m'a permis d'observer une nouvelle espèce appartenant au genre … 


Siphonodosaria Sizvesrri? (famille des Buliminidae). 


Le test est calcaire, perforé, remarquablement. épais surtout 


dans les premières loges. L'ouverture est large, ronde, lisse, située 


au sommet d'un long col qu’entoure une petite collerette (ouver-. 
ture entosolénienne). La coque est petite, allongée, légèrement 
arquée, formée de loges globulaires à croissance lente et régulière 


dont la disposition est rectiligne et unisériée. Ces loges, au 
nombre de huit à quinze, sont, caractère exceptionnel chez les 
Siphonodosaria, ornées extérieurement d'une quinzaine de côtes 


dentelées. Seul le proloculum possède de grosses épines bien indi-. 


1. Cette note avec deux figures est destinée au Bulletin. 
2.: Boll. soc. geol. Ial., vol. 42, 1994, p.18 


ul 
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vidualisées ; par ce dernier caractère notre espèce se rapproche 


de Siphonodosaria abyssorum(H. B. Brapy) dont les autres loges 
sont lisses, 


Siphonodosaria serrata. — À — vue supérieure B — vue latérale C — Section 58 
longitudinale (après attaque du plasmostracum par HCI). On voit dans la der- : 


nière loge et dans la cinquième la « basale chitinoïde », blanche. 
Se: 


Les sutures, à peu près droites, sont nettes entre les dernières 
loges mais peu distinctes entre les premières. 


L'attaque du plasmostracum par HCI dissout celui-là mais ; : 
laisse subsister une pellicule blanche. Ce revêtement interne, qui Qu 


- ne serait done pas du calcaire, est d'ailleurs très fragile et s’ef- 
frite sous la plus faible pression. Il semble s'agir de vestiges ; 
d'une « basale chitinoide » (probablement tectine) tapissant l’in- ; NE 
térieur du test et séparant le cytoplasme intrathalame de l’ecto- ; AC 
plasme extrathalame, formation récemment signalée par Y. Le c 


Calvez!' chez divers Foraminifères perforés actuels. 36 
- k ce + 

E. Ennouchi. —- Les vertébrés du Quaternaire de Rabat (Maroc). 4 5 
Parmi les derniers travaux sur le Quaternaire de la région de AE 


Rabat on doit signaler les coupes et interprétations stratigra- 
phiques de Marçais ?, Jaranoll #, Arambourg#, Neuville et Ruhl- 


__ 4. Les perforations du test de Discorbis erecta: Bull. lab. Dinard, fase. XXIX, 
1947. : 
2. J. Mançars. 1934. Découvertes de restes humains fossiles dans les grès qua 
ternaires de Rabat. Anthropol.,t. 44, p. 579. 
. 3. D Jaraworr. 1936, Évolution morphologique du Maroc atlantique pendant 
le Pliocène et le Quaternaire. Rev. Géog. phys., Géol. dynamique, t. IX, p. 808. 
4. C. ArawrourG. 1938. Les Mammifères fossiles du Maroc. Mém. Soc. Sc. Nat. 


Maroc. Rabat, n° XLVI. 
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mann !, Bourcart?, Ruhlmann*, Marçais et Chouberté, et les con- 
bios paléontologiques de Ci et Boule avec Æquus 
cf. mauritanicus, Rhinoceros sp., Alcelaphus bubalis ; Marçais 6 
et Vallois ? avec la sensationnelle découverte de l'Homme de 
Rabat (Homo cfr. Neanderthalis) et surtout C. Arambourgf, 
dont l'ouvrage sur les Mammifères fossiles du Maroc est un guide 
pour moi. La ossements de Rabat signalés ou décrits dans éetle 
étude ont été recueillis notamment par F. A. Rolland, Bourcart, 
Marçais. Cette faune se composait de : Elephas africanus, E. Reckt 
(meridionalis mut. var. cromerensis) in Arambourg ?, rare 
simus, Equus mauritanicus, Hippopotamus amphibius, Phaco- 
choerus africanus, Bos primigenius, Conochoetes taurinus prognu, 
Alcelaphus bubalis, Gazella atlantica, Hyena spelaea. 

Les pièces que j'ai trouvées proviennent de huit zones qui 
forment la première partie de mes fouilles sur la côte de Rabat à 
Temara. Chaque gisement comprend, disposés sous une forme 


plus ou moins apparente, les niveaux suivants(de haut en bas) : 


Sauna Ah der ati), nt Éd ne Cote ut dé D où nait Ch SRE) 


A. Limon rouge ou Hamri (industrie micoquienne de Neuville et 


‘ Ruhlmann). 


B. Grès dunaire, clair (petite dune de Marçais et Choubert). 

C. Grès rose, souvent très dur, véritable brèche à ossements, conte- 
nant la majeure partie de la faune (formation de Témara, de Bourcart). 

D. Grès dur, dunaire (grande dune de Marçais et Choubert). 

E. Grès dur, complexe dunaire et marin. 


Le limon rouge est recouvert, par endroits, de terrains tirs. 
(kjokkenmodding, à faciès coquillier). Les nes sont séparées par 
des bancs de enonee 

Le nombre de pièces est déjà important. Les détermina- 
tions ont été revues par M. Arambourg lors de son passage à 
Rabat. Bien qu'il soit prématuré de tirer des conclusions sur 
la répartition des faunes par étages, je me bornerai à présenter 


« 


de R. Neuvizre et A. RunLMANN. 1942. L'âge de l'homme fossile de PAS Bull. 


: se Anthr.,t. III, IX°sér. Ê 


Re Boueené 1943. La Géologie du Quaternaire. Revue Scientifique, n°. 3224, 

p- “311 à 336. 

ne A. Ruucmann. 1945, L'homme fossile de Rabat. Het Rabat. 
À. ae Mançais et G. Cor 1947. Le Quaternaire des environs de Rabat « et 
l’à Fe de l'homme fossile de Rabat. CR. Ac. Sc., t! 224, p. 1645. 
Fe . G:. LecoiNrre. 1926. Recherches géologiques dans Ja Meseta marocaine.  Mém. SEA 
oc. Sc. Nat. du Maroc, Rabat, n° XIV, ns 32 fig., 28pl., 22 cartes. a 

6. Voir note 2, page 251. 


LR Vazcois. 1945. L'Homme fossile de Rabat. CR. 4 SCAEr 291, 


8. Voir note 4, page 951. 
9. C. ARAMBOURG. 1942, B. S. G. PSS) Ip UE: 


x 
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cette nouvelle liste sous la forme comparative suivante! : A: 
A B C D 
PROBOSCIDIENS e 
Elephas atlanticus mut. marocca- 
OO ARE 
PERRISSODACTYLES 
Rhinoceros simus..... 
_Rhinoceros Mercki 
Equus maurilanicus 
SES D Ne NUe a der RTS 
ARTIODACTYLES BUNODONTES 
Hippopotamus amphibius....... - 
Sus sp... PL PAPA D MS AR 2 aa 
PER hoelus africanus... 
ARTIODACTYLES SÉLÉNODONTES 
Bos primigenius.......... su 
Bubelus AntUqAUS.. ue Vos 
Conochoetes laurinus prognu. 
Alcelaphus bubalis......... NS er 
_Redunca ne RE AL ne 
Cervus sp.. de 
Oryz sp... ARE MERE te 
Gasella atlantica....... (aie Ms 
= 
+ 


+++ + 


++ 


LO+ + EH +HHE + 


Miazella dorcas.: >. RE LE 
Crasella Cupriertih ln 
NES ETS SR RSREUES Le 
CARNIVORES 
VAE STO NEC NP RER PRE EEE SRE 
LR Te an 
ROME SD ES T.e PRE ; 
| Damsanthus ss. une tele 
:_ Ronceurs 
MS OA usirre sb. 2. SRE AN TA 
_ Reprices CHÉLONIENS 
Trionyx EDR PE ASE CIE 
Phésludonrbera EN Res 1 Es 


’ icL j 
Ù ; > S 


+++ 
++ 
+ 


+ + +141 


4 G. Charles. — COTE one sur les relations straligra- x 
_ phiques du Cartennien et de l'Helvétien dans le bassin miocène 
Û  d'Hammam- Age et de Bou- -Medfa (Algérie). AR AE ER 


EUR PS 


_R.-P. Charles. — Note paléontologique sur le Trias de Pro UE 
vence 


: 


4. 5 signe Fe Hdtu es la présence d'un vies de ; 28 r y 
Le signe Le + indique la présence de plusieurs individus. | x 
| 9. Cette note avec deux figures est destinée au Bulletin. ; 
13: Cette note cet destinée au Bulletin. & Ce ES 
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Pierre Lamare. — Quelques remarques au sujet de la note de 
M. Jean Magné, intitulée « Nouvelles observations relatives à l’âge 


des poudinques du pic d'Erroçaté » 1. 


Au cours de recherches entreprises en 1947, M. Magné a étudié, 
d'une part, les poudingues de Mendibelza constituant le flanc N du 
pic d'Érroçaté, et d'autre part les conglomérats à ciment calcaire et 
les marbres qui couvrent le versantS et supportent le flysch. J'exami- 
nerai d’abord ce qu'il dit des poudingues, et ensuite ce qui a trait aux 
conglomérats. 

A l'égard des poudingues, M. Magné, sans apporter aucune sugges- 
tion originale, présente certains faits d’une manière qui me parait 
appeler une mise au point. Ainsi, contrairement à ce qu'il déclare, 
l'âge du poudingue de Mendibelza n'avait jamais été l'objet de discus- 
sions sérieuses ?. Je me demande sur quoi se base M. Magné pour 
assurer que Charpentier et Seunes l'avaient classé dans le Carbonifère. 
Pas plus que Magnan, ils ne s’intéressèrent au poudingue, etse préoccu- 
paient surtout d'attribuer sur leurs cartes, une couleur à une forma- 
tion inconnue. Quant à Stuart-Menteath, lui, il se montra formel et 
enragé : mais il suffit de jeter un coup d'œil sur ses coupes pour com- 
prendre la raison pour laquelle ses dires ne trouvèrent aucun crédit 
dans les milieux géologiques d'alors. Ce qu'il figure comme « calcaire 
cénomanien », c'est, indifféremment, l'Urgo-Aptien des Arbailles, le 
Jurässique, le Muschelkalk, voire même le marbre carbonifère et les 
griottes de la forêt d'Iraty. Métamorphisé par le granite, ce Cénoma- 
nien devient le cipolin du Labourd ; — par l'ophite, les argiles bario- 


lées et le sel gemme du Keuper! Avec non moins de fantaisie, les pou- . 


dingues de Mendibelza sont rattachés au flysch, en même temps que 
les schistes gothlandiens du pic de Lacoura : les Graptolites décou- 
verts par Bresson dans ce flysch, au pic de Lacoura, ne gênaient pas 
plus Stuart-Menteath que les Glyphioceras, Prolecanites et Phillipsia 
trouvés dans son «calcaire » cénomanien. Pour cet‘auteur, lemétamor- 
phisme suffisait à expliquer toutes les transformations... 


Dans ces conditions, on ne s’étonnera pas que ses contemporains 


n'aient Jamais accordé la moindre valeur scientifique à de telles attri- 
butions stratigraphiques, et qu'en un jour de gaieté, Maurice Lugeon 
et Jean Boussac les aient traitées d'« élucubrations ». Il est peu pro- 
bable qu'on se serait souvenu des idées de ce géologue, que je reste 
maintenant l’un des seuls à avoir connu, si je n'avais tenu à les rappe- 
ler moi-même. Aussi me permettra-t-on d'exprimer le vœu qu'on ne 
s en serve pas pour insinuer que l'âge crélacé des poudingues de Men- 
dibelza était établi depuis longtemps par lui. 4 

C'est qu'on peut s'étonner, en effet, de la façon quelque peu ten- 
dancieuse dont M. Magné relate des faits dont il n'a jamais été témoin. 


1. C. R. somm.S. G. F., séance du 10 mai 1948, p. 163-165. 
2. C'est seulement la Structure du pic d'Errocaté qui avait amené une polémique 
entre Viexxor et Fournier, et celle-ci n'a jamais eu l'âge des dépôts pour objet. 
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Je ne sais où il m'a vu dire avoir trouvé des Orbitolines et une 
empreinte d'Ammonite dans ces couches à faciès flysch. Ces fossiles 
ont été découverts dans des couches marno-gréseuses et schistes de 
type nettement albien, interstratifiés dans les poudingues : il se peut 
que leur âge soit plus récent, mais leur aspect ne permet pas de les 
confondre avec le flysch, même aux endroits où les altérations super- 
ficielles ont fait passer leur couleur du noir à un jaune beige sale. 

Je me demande aussi comment M. Magné a vu des poudingues de 
Mendibelza sur la rive droite de l'Uhartepe, qui se trouve en terri- 
toire espagnol et semble entièrement constituée par du flysch; de 
plus, comment il peut affirmer leur identité aux poudingues du Lauri- 
bar qu’il n'a jamais observés, et où les fossiles dont faitétat M. Magné 
ont été découverts par mon ami R. Ciry lors de notre excursion com- 
mune. Pourquoi mes « petits Inocérames » sont traités avec dédain ? 
Est-ce parce que, s'ils ne sont pas plus déterminables spécifiquement 
que les autres fossiles des poudingues, ils-s'apparentent étroitement à 
l’Inoceramus concentricus si répandu dans l'Albien de la région, et 
diffèrent totalement des grands Inocérames du flysch, ce qui me paraît, 
faute de mieux, assez significatif. | 

En ce qui a trait au conglomérat supérieur d’Erroçaté, la découverte 
des Vidalina est fort intéressante, et là, je suis tout à fait d'accord 
avec M. Magné sur les conséquences à en tirer éventuellement. L'at- 
-tribution de ces couches au Cénomanien n’était d'ailleurs pas mon 
œuvre, mais celle de Fournier ainsi que de Carez, lequel déclare avoir : 
trouvé au pic d'Erroçaté des « Alvéolines cénomaniennes ». 

En rajeunissant les calcaires et les conglomérats d’Erroçaté, 
M. Magné se rapprocherait de l'interprétation de P. Palacios, qui, en 
vallée d’Aezcoa, signale, superposés directement aux Grès Bigarrés, 
des calcaires marmoréens blanchâtres classés par lui dans le Cénoma- 
nien, surmontés de calcaires marneux en bancs qui lui ont fourni 
Pachydiscus peramplus Maxr. Aussi Palacios ne faisait-il commen- 
cer les faciès flysch de cette région qu'au Sénonien. 

Ce qui me surprend, par contre, c’est de voir M. Magné assurer que 
les mêmes conglomérats se montrent directement superposés au socle 
primaire dans la vallée de l'Estérenguibel. J'aimerais qu'il indique s’il 
se base sur une analogie apparente — dont je n'aurais aucune peine à 
démontrer l'inexactitude —, ou sur la découverte de Vidalina, dont il 
faudrait alors préciser le gisement. 


Maurice Lelubre. — La discordance pharusienne dans l’Anté- 
cambrien du NE de l'Adrar des lforas et du Tanezrouft oriental. 
(Sahara central). 


J'ai montré! que dans l’Antécambrien de l’'W de l’Ahaggar il 
existe un bassin pharusien allongé en un immense fossé entre les 


4. CR. Ac. Set: 215, p. 367, 1942; t. 296, p. 419, 1948; Trav. Inst. Rech. 
Sahar:, Alger, t. 2, p. 55, 1943. 
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massifs suggariens plus anciens de l’Ahaggar central et de 
l'Adrar des Iforas. C’est la bordure occidentale de ce bassin qui 
sera décrite ici, bordure marquée par une discordance que J'ai 
découverte en 1941 et ai pu suivre depuis sur toute sa longueur. 


Au NE de l'Adrar des Iforas, dans l’oued Tidigueline (au N du 
puits d’I-n-Azer’raf), sur des gneiss leucocrates et amphibolites NE- 
SW verticaux, reposent des conglomérats NS à plongement 80° E; ils 
renferment des galets de quartz, quartziles, microgranites, rhyolites, 
granites, etc., dans un ciment mélamorphique à muscovite, plagio- 
clase, épidote. Dessus reposent des amphibolites puis des conglomérats, 
des amphibolites, des phyllades, traversés par quelques filons basiques. 
La série détritique a plus de 1.000 m de puissance ; plus à l'E les phyl- 
lades passent à des micaschistes. 

Les conglomérals deviennent moins épais au S, puis sont repris en 
enclaves dans des diorites. Des rhyolites traversent le Pharusien à l'E 
d'I-n-Azer’raf et se prolongent vers le S jusqu'au delà d'I-n-Teferkit, 
dans la série pharusienne. Celle-ci est granitisée vers l’W et ses rap- 
ports avec le Suggarien deviennent difficilement visibles. 

Au N, les conglomérats s'amincissent et n'ont plus que quelques m 
dans l’o. Tag’it et l’o. Zakak. Ils s'épaississent ensuite plus au N pour 
former l'Adrar Achamor. Reposant sur des gneiss granitisés, la série 
pharusienne débute par des arkoses suivies par une puissante assise de 
conglomérats surtout quartzeux avec lits phylliteux, plongeant 65° E; 


viennent ensuite des conglomérats quarlzeux, puis à éléments variés 


(gneiss, granites, microgranites, etc.), enfin des schistes séricitiques. 
La série détritique a environ 1.000 m d'épaisseur. Les conglomérats 
diminuent d'épaisseur vers le N ; mais dans le haut de l'o. Tidoukal, 
ils atteignent à nouveau plus de 1.500 m de puissance, toujours suivis 
de phyllades détritiques, puis de schistes séricitiques passant à des 
micaschistes vers l'E. Un peu plus au N, les conglomérats reposent 
sur le massif rhyolitique de Tefeg'it. Les rhyolites recouvrent les 
gneiss et migmatites suggariens et sont laminées au contact des con- 
glomérats qui les recouvrent et en renferment des galets. La série 


congloméralique débute par des arkoses fines, puis viennent deux 


assises de conglomérats séparées par des phyllades et arkoses, et sui- 
vies par des schistes amphiboliques et des micaschistes. Les conglomé- 


rats continuent vers le N en formant toujours des crêtes. Ils atteignent | 


plus de 500 m d'épaisseur à l’W de la tête de lo. Tisroukam. 


Le massif de granite hyperalcalin de Denat recoupe Suggarien, rhyo- 


pu. PSS 
“bites et Pharusien à « l'emporte-pièce ». er 
Un retrouve les conglomérats discordants plus au N, reposant sur 


de petits massifs rhyolitiques allongés entre l'Adrar Denat et l'Adrar 


T 4e a PDA ECS EE ON Tr) . = Ë . L 
Emeg"i. On les suit à l'W du lambeau tassalien d'Emeg'i, puis au SE 


de Tirek-Mellet où ils reposent encore sur des rhyolites et renferment 
dès intercalations de tufs rhyolitiques qui montrent la conlempora-. 
néité aux éruptions. Ils sont repris par des intrusions dioritiques sous 


à. ‘9 Loge a à a a = + nt is 
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le tassili de Tirek-Set’t'efet, mais on en retrouve des lambeaux à l'W 


du puits de Tirek. Puis ils continuent à l'W des lambeaux tassiliens Us 
d'Ameskor jusque sous le tassili de Ti-m-Misaou. Au N du tassili de Ve 

Le 
Ti-m-Misaou, ils sont repris par des microgranites, rhyolites et grano- Al 


dioriles, mais on retrouve les séries ne au N du puits. 

Dans le vaste reg formé par les alluvions des oueds Tamanr'asset 
et l'ekouiat, il est difficile d'observer convenablement les affleure- 
ments ; mais on voit sortir du res des massifs rhyolitiques allongés 
SSW- NNE séparant Suggarien à l'W et Pharusien à l'E. J'ai retrouvé 
les conglomérats plus au N, à l'E du massif granitique d’Ihouhaouen 
(à l'E d'I-n-Hihaou). lei encore, des massifs rhyolitiques recouvrent 
les gneiss et miginatites suggariens et supportent les conglomérats 
PR naine, toujours bméndieus et plongeant vers l'E, suivis eux- 
mêmes par des phyllades peu métamorphiques qui passent à des mig- 


5 
matites plus à l'E. Les conglomérats ont plus de 500 m d'épaisseur. 


Ces conglomérats continuent au N jusqu'à l'o. Tirahart sous les regs 
duquel ils disparaissent. Il est à peu près certain que la discordance 
tourne alors vers l’W, car au N du reg et des dunes du Tirahart, le 
Pharusien se développe largement, Hd que le Suggarien très méta- 
morphique affleure au S. Hubs dans le Pharusien de l’Ahnet et 
de l'Immidir, et dans le prolongement N de la discordance ou paral- 
lèlement, continuent des chapelets de massifs rhyolitiques qui se pour- 
suivent jusque dans le rentrant de Tir'atimine. 

Comme à l'W de lAhaggar, mais plus nettement encore, 
le Pharusien est discordant sur le Suggarien et débute par 
un conglomérat de base qui dépasse souvent 1.500 m de 
puissance. Deux cycles orogéniques ayant chacun leur méta- 
morphisme, leurs plissements, leurs granitisations, se séparent 
ainsi de manière absolue dans l'Antécambrien du Sahara central. 

Ici encore la discordance est subméridienne et rectiligne, he 
visible sur plus de 600 km. Ainsi s individualise nettement + 
gigantesque fossé pharusien, large de 150 km, fossé dont les 
bords sont marqués par un nn Cie qui a débuté 

avant le dépôt des conglomérats et s’est poursuivi durant le 
cycle pharusien le long d'un faisceau de grandes fractures. 

Ainsi donc dès la fin du cycle suggarien a régné dans cette 
partie de. l'Afrique un régime de fractures comparable aux cas- 
sures bien plus récentes de l'Afrique centrale et orientale. Cette 
tectonique de socle a dirigé, au moins en cette région, la tecto- 
nique pharusienne, puis les accidents plus récents dont la cou- 
verture Je les traces. 


Y. Stchépinsky. — Sur la géologie de la Fe de Toinville 
à (Haute-Marne). 


Ayant entrepris l'étude générale des sédiments ferrugi- M 


E 
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neux du département de la Haute-Marne en rapport avec 
le changement des faciès, J'ai été amené à effectuer une 
révision de la carte géolowique sur la majeure partie de la 
feuille de Wassy. Les contours sont souvent inexacts et, en cer- 
taines régions assez étenilues, la carte ne correspond pas du tout 
aux terrains qui affleurent en réalité. Il s'agit surtout de l'Hau- 
terivien, unique terrain calcaire du Crétacé inférieur, partout très 
fossilifère, et du Barrémien supérieur plus ou moins ferrugi- 
neux. L' Hauterivien qui protège les plateaux en recouvrant les 
sables valanginiens a été souvent omis dans la vaste région entre 
Wassy et Joinville ainsi qu'entre Narey et Chamouilley (près de 
la faille de la Marne). Quant au Barrémien supérieur il a égale- 
ment été négligé dans les vastes forêts du Val et de Marnesse au 
profit de l'Aptien; dans ce dernier cas la carte ne présente que 
l'Aptien supérieur, tandis qu'on y voit également de l’Aptien 
supérieur et du Barrémien. À 3 km au SW de Saint-Dizier 
l'Albien est mis en contact direct avec le Barrémien supérieur 
créant ainsi une lacune inattendue pour l'Aptien; ce dernier 
existe pourtant en remplacement du Barrémien. Au $S de Narcy 
la faille de la Marne est prolongée par la colline du Bois Sottier 
malgré la régularité topographique de ce mamelon formé exclu- 
sivement par des sables barrémiens. En réalité, la faille suit tou- 
jours la falaise bien visible déjà sur la carte topographique, car 
cette faille, comme on le sait, met en contact les calcaires durs 
portlandiens et les terrains marneux et sableux crétacés. Depuis 
Narcy la faille prend la direction SSE. 

La stratigraphie et la paléontologie ont déjà été bien étudiées ; 
il ne me reste qu'à noter la découverte de la présence d’Exogyra 
Couloni »'Or8iGny rencontré en plusieurs endroits dans les sables 
ferrugineux Cv attribués au Valanginien. 


Dans la présente communication je préciserai tout spéciale- 


ment les modifications à effectuer pour la région située à l’'W 
de Joinville. À partir de cette ville la double faille de la Marne 
est orientée S. 405 W avec un écartement entre les deux failles 
limitant un graben, atteignant 1 km. Entre la vallée de la 
Marne et la faille orientale le Kiméridgien supérieur très fossili- 
fère au NW de Fronville est en partie recouvert par du Port- 


Jandien inférieur (plateaux). La faille en question commence sur 


la rive droite de la Marne en face de Joinville (Kiméridgien supé- 
rieur mis en contact latéral avec du Portlandien inférieur) ; son 
tracé sur la carte est exact. Il n’en est pas de même en ce qui 
concerne la faille occidentale et les terrains avoisinants. Au NW 


de cette faille n’affleure que le Portlandien inférieur et supérieur, 


nu Sie) HE ElaE dE 


1948 RON ONE 


tandis qu'au SE (graben) on voit également de petits affleure- 
ments du Crétacé jusqu'au Barrémien inférieur inclus. Le tracé 
de la faille est bien visible grâce à l’escarpement formé par le 
Portlandien (suivi par la route de Rupt'à Ferrières dans la par- 
te SW dela faille). Sur la carte géologique cette faille forme un 
crochet vers l’W, à mi-distance entre Joinville et Ferrières, en 
s'écartant de l'autre faille et de Ferrières. En réalité, elle s'’inflé- 
chit très légèrement vers le S el passe exactement par le carre- 
four au N de Ferrière et près des dernières maisons à l'W du 
village. Au carrefour. la carte indique le calcaire hauterivien à la 
place du Portlandien inférieur (NW)misen contact avec du Port- 
landien supérieur (SE) par la faille. Entre cette dernière et 
Lafolie la colline est entièrement formée par du Portlandien 
supérieur (carrières). Le Valanginien et le Barrémien inférieur 
n'existent pas. À l'W de Lafolie le Portlandien inférieur conti- 
nue en passant par la ferme « les Bons Hommes », séparant ainsi 
le Valanginien du Bois des Moines et celui qui affleure au S de 
la ferme (Exogyra Couloni sur la route de Lafolie à Mathons, 


au SE de la ferme). Un grand affleurement hauterivien bien 


visible dans la région de Nomécourt ne figure pas sur læ carte. Il 
est très fossilifère dans les champs et est visible en strates dans les 
caniveaux de la route de Wassy. Dans la forêt de Mathous, un 
peu à l’W de ma carte ci-jointe le Valanginien n'existe pas; par 
contre on y voit, dans les ravins, le Portlandien inférieur. 


PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


CG. Arambourg. — Contribution à l'étude géologique et paléontolo- 
gique du bassin du lac Rodolphe et de la basse vallée de l'Omo. Mis- 
sion scientifique de l'Omo, 1932-1933, t. I, fasc. 3. Paris, 1947 Ed. 
du Muséum, p. 231-562, 91 fig., 40 pl. 

L. Moret. — Manuel de Paléontologie animale, 2° éd., 1 vol. in 8, 
739 p., 274 fig., 12 tabl. Paris, 1948, Masson éd. *. 


1 


Le fait que ce manuel, édité en 1940, connaisse déjà, en 1948, une 


2e édition, revue et augmentée, indique les services qu'il rend, aussi 
bien que son succès, tant auprès des étudiants que du publie plus 
large auquel il est destiné. 

Bibliographie des Sciences géologiques, 2° série, t. XVIII (1947), 
429 p. Paris, Soc. géol. de France. 

R. L. Sherlock. — The permo-triassic formations. Hutchinson’s 
scientific and technical publications. Londres, 1947, 1 vol. in-8°, 
367 p., 16 fig.?. 


1. Ouvrage présenté par M. Ch. Jacos. 
2. Ouvrage offert par le BsiTisH Counair. 


k. 
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P.-L. Maubeuge. — Sur les « calcaires siliceux » du Bajocien moyen 
du synclinal de l'Orne (Lorraine). Bull. Soc. Sc. Nancy,n.s tir, 
n° 1, 1948, p. 24-31, 1 fig. 


Es G. de Lavaur, — La rivière souterraine de Padirac et ses énigmes. 

"p La Nature, n° 3158, 6 p., 8 fig., 1948. | 

4 E. Jérémine. — 1, Sur quelques roches du Tasiast. Bull. Serv. | 
Mines A. O. F., n° 6, 1949, p. 91-95, 1 fig., pl: VIIL: / 


2. Contribution à l'étude pétrographique des roches cristallines et 
métamorphiques de la Mauritanie. /bid., p. 103-140, pl. IX-XIII. 4 
3. Étude des statuettes kissiennes au point de vue minéralogique et 
pétrographique. Journ. Soc. Africanistes, t. XV, 1949, 14 p., 1 fig., | 
HPDE 
4. Sur quelques granites de Portugal. Bol. Soc. geol. Porlugal, 
vol. VI, 1947; 18 p., 4 pl. 1 
5. Roches éruptlives et métamorphiques du Sahara occidental. Con- | 
tributions à l’étude du Sahara occidental, fasc. II, 52 p., 8 fig., 9 pl. 


A. A. d’Oliveira Machado e Costa. — As Ilhas Malvinas na carto- 
grafia portuguesa. Boletin Soc. Geogr. Lishoa, 1948, 66° ser., 8 p. 


. 
| 
M. Casteras. — 1. Observations relatives aux roches basiques de la 
Feuille de Bagnères-de-Luchon au 1/80.000°. Bull. Serv. Carte géol. à 
Fr.,t. XLUI, n° 211, p. 149-159, 1942. | | 
2. Remarques sur la structure des Pyrénées occidentales entre les 
vallées d’Ossau et de la Nive (révision des Feuilles de Mauléon et 
d’Urdos au 1/80.000°. Jbid., t. XLIV, n° 212, p. 291, 307, 3 fig., | 
1943. à | 4 
3. Sur la structure de la région du Pic de Bergon, entre les vallées - 
d’Aspe et d'Ossau (Basses-Pyrénées). CR. Ac. Sc., t. 216, p. 535- 
937, 1943. 
4. Sur la structure de la partie orientale des Pyrénées basques. 
Ibid., t. 216, p. 572-574, 1943. EU 
5. Sur la structure du chaînon de Saint-Chinian (Hérault). Zhid., : 
t. 221, p. 180-182, 1945. jo ( 
6. Observations relatives à la structure du chaïnon de Saint-Chi- "4 
nian (Hérault). Bull. Soc. Hist. nat. Toulouse, t. 80, p. 119-144, 
1 fig., 1 carte, 1945. | EAST PES 


LeD°H: Farxe, directeur de l'Institut géologique de l'Université de sx 
Mayence, sollicite des géologues français l’envoi de tirés à part de : 
ns ouvrages et articles pour contribuer à la constitution de la biblio- - 
thèque du nouvel Institut " £ F7 NE THE 
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Me P.-A. Girzar» a offert à la Société, en un certain nombre d'exem- + 
plaires, les tirés à part des notes suivantes de M. P.-A.Giranp : +ù Ë 
x - DE . ; 2 =" 

1. Sur les formations tertiaires continentales de la région W du détroit Vire à 
de Poitiers. Bull. serv. Carte géol. de France, n° 219, t. XLIV, A 
1943, p. 179-197. s ;. 


2. Contribution à la stratigraphie de la Saintonge méridionale. /bid., 
n° 217, t. XLV, 1944, p. 135-170. 


3. Sur quelques particularités du genre Hippaliosina Ganu et sur la 
présence de 7. (Hernieschara) aff. Sandbergeri v. Reuss sp. 
dans les faluns de l’île d'Oléron. 3. S. G. F. (5), XI, p. 181-188, 
1942. 


4. Sur quelques végétaux des grès infraliasiques de la cote 214, Hiesse 


(Charente). Ibid. Co XI, p. 153-157, 1943. 


Ces tirés à part sont offerts aux membres. S’adresser au Secrétariat. 


ERRATUM 


. Compte rendu sommaire n° 10, séance du 2% mai 1948 ; 
P.188, ligne 7, au lieu de : F. Oulianotf. ; lire : N. Oulianoff. 


{ 


AVIS 


La pce séance de la Société aura lieu le lundi 8 no- 
vembre 1948, à 17 heures, au siège de la Société. 


+ 


La Bibliothèque et le Secrétariat seront fermés pendant le 
mois d'août. 


es 


Le Compte rendu sommaire ne paraît pas entre le mois de 
_ juinet le mois de novembre. 


. 

J 

DL La Bibliographie des Sciences géologiques, t. XVIII (1947), 

| est parue. Volume de #30 p., 8.416 titres classés par matières, 

1 1.700 périodiques dépouillés. Prix de vente : 1.500 fr. Prix aux y 

À membres de la Société : 350 fr. TS {: HE | 


= 960 = 21 juin 


Mémoires de la Société géologique dernièrement parus : 

N° 52 : M. Ricuar». Contribution à l'étude du bassin d'Aquitaine. 
Les gisements de Mammifères tertiàires, 380 p., 92 fig... 1.600 LE 

N° 53: P. Bonne. Description géologique de la Transcaucasie méri- 
dionale,:292 p,-144pli CNE ner CREER 1,600 fr. 

— Carte géologique de la Transcaucasie méridionale, en couleurs, 
échelle : 1/105.000 ; 136 X 110 en deux feuilles. Paris, 1933 (sans 


remise aux membres) PRE ENL ENPRERENNEEEEREREREEESS 1.200 fr. 


N° 54: B. Cnouserr. Géochimie des magmas et permanences sta- 
tistiques 109 D LORS EP RENE RENE AE OGUMIE 
N° 55 : A. Micuer-Lévy et J. Wyarr. Reproduction arlficielle de 
minéraux silicatés à haute pression. Métamorphisme arüificiel des 


roches86p;,:8 po ARRETE A Lee PARC 300 fr. 
N° 56 : A.-F, ne Lapparenr. Les Dinosauriens du Crétacé supérieur 
du Midi de. la France, 54 p., 6.pl., 20 Ag" ere 450 fr. 


N° 57 : Me pe CizacourT. Nummulites de lile de la Barbade, 
Petites Antilles, 40 p., 2pl., 1 carte...... RE ee 300 fr. 


Réduction de 20 % aux membres de la Société. 


La Société géologique met en vente, pour les membres de la Société, 
des ouvrages se trouvant en double à la Bibliothèque : 


Én. Suess. La face de la Terre (trad. de Margerie) avec les tables, 
broché} bon ‘états REA RE RC RTE nRe: 7.000 fr. 


OEuvres géologiques de Marcel Berrran», 3 vol., broché 1.000 fr. 
Mémoires du Service géologique de l'Indo-Chine, divers fase. 


Mémoires du Service géologique du Portugal, divers fase. 


et des ouvrages et tirés à part de Fonrannes, Cossmann, Canu et 
Douvizré. 


Liste et prix sur demande. 


Û 
honte 


1948 MEET es 


RAPPEL DES RÈGLEMENTS 
SUR LA PUBLICATION DES NOTES 
DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


Le nombre total de pages auquel a droit chaque membre est 
fixé à seize pour ane année. Chaque planche hors texte compte 
pour quatre pages et vient en déduction du total. 


Les communications destinées au Compte rendu sommaire ne 
doivent en aucun cas dépasser 2 pages, soit 84 lignes de 
62 signes avec limitation de 3 notes par ou pour un même auteur 
(art. 62 et 65 du règlement, modifiés le 3 mai 1937). 


Le découpage d'une note en tronçons successifs n’est plus 
acceptée (délibération du Conseil du 3 juillet 1947). 


Les auteurs doivent indiquer le nombre de tirés à part deman- 
dés sur le manuscrit (il n’est pas attribué de tirés à part pour 
les notes au C. R. sommaire). 


Seul le Conseil peut autoriser un dépassement, même si l’au- 
teur prend à sa charge les frais de dépassement. 


Pour toutes les questions d'impression de notes et tirés à part, 
les auteurs sont priés de s'adresser au Secrétariat de la Société 
et non à l'imprimeur. 


_Les factures des tirés à part sont personnelles et ne peuvent 
faire l’objet de Mémoires administratifs. 


La gérante de la Soc. Géol. : Mn Haumonr. 


Imprimerie Protat frères, Mâcon. — N° 6309. — Juillet 1948. 
N° éditeur 38. — Dépôt légal 3° trimestre 1948. 


CENTRE NATIONAL DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE « 


Publications périodiques. 


BULLETIN ANALYTIQUE DU C. N. RS. 
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SIGNALANT PAR DE COURTS EXTRAITS CLASSÉS PAR MATIÈRE 
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70 A 80.000 ÉXTRAITS PAR AN. 3.500 PÉRIODIQUES DÉPOUILLÉS. 
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4.000 fr. pour les territoires d'Outre-mer et de l'Étranger. 
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Fournit reproductions photographiques des articles sous forme dem 


microfilms ou photocopies. 
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stratigraphie et la tectonique du massif de Pierre-Eyrautz, dans les 
nappes briançonnaises, il vint à Clermont s'initier aux méthodes 
d'étude des roches éruptives el métamorphiques. 

À cette époque, Henri Longchambon, Eugène Raguin et moi 
tâchions de mettre en commun nos connaissances sur les séries cris- 
tallophyliennes du Massif Central, pour en donner une représentation 
plus homogène sur la carte géologique. Maurice Roques s’adjoignit à 
nos tournées. C'est ainsi que prit naissance l'usage des zones d’isomé- 
tamorphisme, dont nous décidâmes d'adopter le principe, un soir 
d'août 1936, où nous cantonnions à Saint-Céré, petite ville Siluée sur 
les plateaux cristallins du département du Lot. 

Poussant méthodiquement ses recherches suivant ces mêmes 
méthodes, dans la vaste région qui s'étend entre le Limousin et la 
Montagne Noire suivant un arc de méridien de 250 km, Maurice 
Roques réunit peu à peu les éléments de son beau travail de thèse, 
publié dans les Mémoire du Service de la Carte Géologique et intitulé : 
« Les schistes cristallins de la partie sud-ouest du Massif Central 
français. » 

Il ne saurait être question, dans ce bref rapport, de rendre compte 
des observations et idées contenues dans ce mémoire. La pétrographie 
et la zonéographie des différents complexes de schistes cristallins y 
sont analysées avec beaucoup de rigueur et de finesse, et de ces don- 
nées se dégagent les traits d'une synthèse toute nouvelle. On en a sur- 
tout retenu le mystérieux phénomène de la montée du front des mig- 
matites, depuis les gneiss inférieurs. jusqu'aux micaschistes supé- 
rieurs, lorsque de l'Auvergne on se dirige vers la Méditerranée. 

En 1941, démobhilisé et docteur ès sciences, Maurice Roques eut le 
compréhensible désir de voir des schistes cristallins en dehors des 
horizons du Massif Central. N. Menchikoff n'eut donc pas beaucoup 
de peine à le convaincre d'entreprendre une étude des séries cristal- 
lophylliennes du Soudan, et c'est ainsi qu'il transporla son activité 
sur la terre d'Afrique, où les événements de guerre devaient le rete- 
nir de façon imprévue pendant plus de deux ans. 

Coupé de ses bases administratives, Maurice Roques fut heureuse- 
ment appelé à Dakar par M. Arnaud, chef du Service des Mines de 
l'A. O. F. qui lui confia les fonctions de géologue principal, et la 
mission magnifique de coordouner les travaux exécutés sur le bouclier 
de l'Afrique occidentale, dans tout l'ensemble des territoires français 
et britanniques. Menant sa tâche avec son intrépidité coutumière, notre 
lauréat parcourut, malgré les difficultés de toutes sortes, malgré les 
accidents et la maladie, toutes les régions typiques du Sénégal, du 
Soudan, de la Guinée, de la Côte-d'Ivoire, du Dahomey, du Togo, de 
la Nigeria et de la Gold Coast, réussissant à orienter et à grouper en 
un faisceau, les efforts des géologues dispersés sur ces énormes terri- 
toires. ï 

De ces voyages, et d’autres missions accomplies depuis en Afrique 
et en Guyane, Maurice Roques a rapporté une expérience du Pré- 
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cambrien qui a fait de lui le conseiller écouté des géologues de nos 
services d'outre-mer. Ses observations nouvelles ont fait l'objet de 
plusieurs notes sur les coupures que les discordances permettent 
d'introduire au sein du complexe métamorphique. Enfin, les malériaux 
qu'il a rapportés lui permettront de préciser sous peu de nombreux 
traits encore mal connus de la pétrographie des terrains mélamor- 
phiques, éruptifs et volcaniques des régions qu'il a eu l'occasion de 
parcourir. 

Tels sont, mes chers confrères, les titres que la Commission des 
Prix a particulièrement retenus, en attribuant cette année le Prix 
Viquesnel à Maurice Roques, prenant ainsi une décision qui réjouira 
unanimement aussi bien les collègues et élèves de notre lauréat, que 
les compagnons de ses randonnées africaines. 


M. Roques remercie la Société en ces termes : 

C'est un très grand honneur que me fait la Société Géologique de 
France en m’attribuant le prix Viquesnel. Il suffirait, pour m'en con- 
vaincre, de parcourir la liste de mes prédécesseurs, où figurent, au 
siècle dernier, les noms illustres de Ch. Barrois, A. Michel-Lévy et 
J. Bergeron, pour ne citer que ceux qui se penchaient alors sur les 
problèmes de ma spécialité. Je remercie d'autant plus vivement la 
Société de cette attribution, que je vois fort bien ce qu'elle comporte 
d'hypothèque sur l'avenir, et d'encouragement à suivre la voie tracée 
par ces fondateurs. 

Je me suis, avant tout, efforcé d'appliquer aux schistes cristallins 


du Massif Central, ou d’ailleurs, les méthodes classiques de la géologie 


d'observation, en recherchant les coupes naturelles, continues, qui 


permettent d'établir les rapports existant entre les différentes forma- 


tions. Jai été aidé dans cette tâche par de savants initiateurs, que je 
suis heureux de remercier ici. Au premier rang Je placerai mon rap- 


porteur, M.J.Jung, dont l'influence fut décisive sur mon orientation, 


et qui vient de vous dire mes travaux avec une indulgence évidente. 
Avec lui, MM. L. Longchambon, et E. Raguin, m'ont guidé à travers 
le Massif Central dans les circonstances que vous savez. ER 
Et je ne puis terminer sans dire que ma reconnaissance va aussi à … 
tous ceux qui, par leurs critiques, ou leurs suggestions, m'ont incité à 
compléter mes observations, ou à préciser mes interprétations. 


t 


M. Barrabé lit un hommage à la mémoire de Léon BERTRAND F, 


Une notice sur P. A. GiLLarn rédigée par M. É Lecointre 
paraîtra au Bulletin. | <r re 
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1. Cette notice nécrologique avec un portrait paraîtra au Bulletin. 


1948 EN OR Er 


COMMUNICATIONS ORALES. 


R. Perrin. — À propos de l'étude de Casasopra sur les gneiss 
de la Leventina 1. 


Nous avons cité les observations de Wenk sur l'allure intru- 
sive, par place, au temps alpin, du granite de Verzasca. Pour la 
Leventina contiguë, Casasopra?, tout en reconnaissant que toute 
la cristallisation est alpine et orientée 330° N, conclut, au contraire, 
à un dynamométamorphisme pur, sans intrusion, ni migmati- 
sation, à l'exception d'une poussée pegmatitique postcristalline. 
Mais il est fort instructif d'approfondir l'énorme série d'hypo- 
thèses que l’auteur est contraint d'émettre pour faire cadrer cette 
conclusion avec ses remarquables observations de détail. A titre 
d'exemple, la genèse de filonnets contenant quartz, hornblende 
et épidote ou de l’ilménite est attribuée à de curieuses actions 
hydrothermales alpines ; celle d’autres filonnets de calcite, épidote, 
scapolite... à une action combinée d'une « pulsation télépneuma- 
tolytique tardive et du dynamométamorphisme » ! Ce dernier est 
d’ailleurs gratifié des pouvoirs les plus étendus ; ex. : il trans- 
forme en une belle alternance de bandes sinueuses et fluidales 
de gneiss ? des granites anciens « différenciés sur place », etc... 

En outre, si fréquemment ‘il se conforme à sa définition et 
n'engendre pas de diffusions chimiques importantes (quoique 
Casasopra décrive de très nombreux exemples de « corrosion 
entre cristaux » identiques à ceux que nous a montrés la grani- 
tisation), quand les observations le renüent impérieusement 
nécessaire il engendre «des circulations de solutions », des «injec- 
tions et circulations de solutions » au point de conduire à des 
enrichissements en magnésie et même à des « exsudations » 
entraînant la formation de filons de plagioclases concordants au 
sein de gneiss #, etc, etc. Si nous ajoutons que selon Gübelin?, 


orthose, disthène, amphibole, tourmaline et sulfures ont été. 


développés dans les dolomies triasiques voisines de Campolungo 
(Tessin) par dynamométamorphisme, nous constatons que les 
faits contraignent les auteurs à concevoir un dynamométamor- 
phisme alpin, scolastiquement admis, que nul n'est plus en 


. Note présentée à la séance du 24 mai 1948. 

. CasasorrA. Schw. Min. und Petr. Mit. Band XIX, 1939, p. 449. 

. Voir p. ex. fig. 6, Photos 5,6 et 7. 

. Cf. p. 659 et 619 ; 675; 502 eb 661-662. 

. E. Güseuiw. Die Mineralien in Dolomit von Campolungo (Tessin). /bid., 


Band XIX, Heft 2,1939. 
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mesure de distinguer du métamorphisme général et cela con- 
firme les idées que nous avons antérieurement émises. 

Au total, les conclusions de Casasopra sont essentiellement 
basées 1° sur la croyance en le fait qu'un orthogneiss résulte 
obligatoirement de la recristallisation par dynamométamorphisme 
: Fun granite antérieur; 2° sur l'absence de métamorphisme de 
| contact dans les quartzites triasiques, étant d'ailleurs admis que 
« l'âge triasique n'est pas soutenable » pour d'autres quartzites 
ne cie atteintes d'un tel métamorphisme ou feldspathisées et 
ER passant progressivement à des orthogneiss. 

Admettons maintenant qu ‘un érthésreise ne dérive pas néces- 
sairement du dyn RNA Te ee d'un granite plus ancien 
et puisse résulter directement de diffusions dans le solide comme 
un paragneiss ou un granite ; souvenons-nous que des observa- 
tions répétées ont montré que, même au contact direct d’un 
granite, les quartzites peuvent être affectées de tranformations 
nulles ou insignifiantes ? et examinons objectivement les belles 
descriptions de Casasopra ; rien, absolument rien ne permet alors 
de déceler autre chose qu'un métamorphisme alpin, une gneissi-, 
fication alpine, parallèle à l’orogénèse. Le fait que, dans les zones 
de contact, les strates d'ortho et paragneiss, et cornéennes sont : 
concordantes et même s'entremêlent et que quartzites et car- 
gneules sont aussi concordantes, nous paraît même difficilement 

è laisser la place à une autre hypothèse. Comment concevoir, en 
effet, qu'une surface d’érosion antétriasique ait été régulièrement. 
parallèle aux strates intermêlées de paragneiss et granites anté- 
rieurs ? Remarquons enfin que Casasopra suggère que l'extrême 
richesse en calcite et épidote d'orthogneiss du secteur Chironico 
Robbio, situés au-dessus de quartzites triasiques et d’amphibo- 
lites concordantes est due à une « imprégnation paracristalline » | 
c'est-à-dire contemporaine de la cristallisation par de la chaux 
due aux caleschistes « plus récents » superposés. ; 

Est-il interdit de penser, là encore, que ces gneiss tarcales 
entre du Trias et des caleschistes et ent calciques sont issus 
par diffusions chimiques du métamorphisme d’une partie du 
Mésozoïque ? 1 
Notre impression dominante est qu’ une évasion des théories 3 
régnantes dans le sens que nous avons essayé d'indiquer tel 
ditéiontes reprises, peut pre à des cOnRUose simples 4 


AR RÉRES el M. Rousaurr. B.S. G.F.(5 XVI, P. 541, 1946. 

2. Cf. Observations de Ch. Barkois sur le Houlgoat ; M. Lamorre et P. RouTHIER. 
Stéréographie géologique du .Mont-Nimba. B.S.G. F5), XILE Mp 1446, 1943 ; 
A. Hicraxex. On the Petrology of Finnish Quartzites. Helsinki, 1938, E: 13. 
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sur le plan pétrographique et peut-être même sur le plan 
tectonique. 


M. G. Deicha pense qu'il est intéressant de souligner le rôle des 
phénomènes pneumatolytiques et hydrothermaux alpins, rôle qui 
semble ressortir de l'important travail dont M. R. Perrin vient de nous 
donner une courte analyse. Ces phénomènes semblent devoir donner 
la clef de certains problèmes que les récentes études soulèvent aussi 
en bordure dn Massif du Mont-Blanc. 


Ed. Friedel.— Ze répertoire spéléologique du B.R. G. G.1. 


À côté de l'inventaire des sondages et travaux souterrains, le 
B. R. G. G. a entrepris, sur l'initiative de M. Gèze, un fichier destiné à 
fournir un répertoire de toutes les cavités naturelles du sous-sol fran- 
çais. À la suite de pourparlers avec divers spéléologues, notamment 
M. le D' Jeannel, Président de la Commission des Travaux Scienti- 
fiques du Club Alpin Français et M. de Joly, Président de la Société 

._ Spéléologique de France, le B.R.G.G. a obtenu la collaboration de 
la plupart des spéléologues français qui acceptent de fournir des fiches 
concernant les cavernes qu'ils ont explorées ou repérées. Le B.R. G. G. 
n'intervient en rien dans l'exploration et ne prend à sa charge que le 
travail matériel d'exécution des fiches. 

Les positions sont reportées sur des cartes conservées au Bureau et 
un fichier sommaire par départements et communes permet de retrouver 


facilement les cavités cherchées. Les divers documents, plans, coupes, 


observations détaillées, présentés dans le cadre d’un questionnaire 
soumis à nos collaborateurs sont classés également suivant le même 
- principe. 

On a, d'autre part, entrepris le dépouillement de toutes les publica- 
tions qui ont consacré tout ou partie de leurs articles aux recherches 
des cavités naturelles. Ce travail aboutira à la constitution d’un réper- 
toire de toutes les cavités décrites ou mentionnées. 

Enfin, un fichier photographique est en voie de constitution. Il est 
destiné, d’une part à permettre, grâce aux photographies des orifices, 
une identification précise de l'emplacement des cavités, et d’autre 
part à rassembler des documents concernant un certain nombre de 
phénomènes propres aux cavernes. j ; 

Il est vraisemblable que le répertoire spéléologique de la région-type 


des Grands Causses, sera terminé vers la fin de l’année 1948 : il grou- 


pera plus de 2.000 fiches détaillées et donnera une idée assez exacte 
de ce que sera l’ensemble du travail. 
_ A l'heure actuelle, le B. R.G. G. a rassemblé, pour toute la France, 
plus de 1.200 fiches détaillées, près de 2.000 fiches de dépouillement 
_ bibliographique et plus de 500 photographies. On peut estimer que le 
1. Communiqué présenté par M. Jean GoGuEz. 
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nombre total des cavités connues à inventorier doit approcher de. 


6.000. 

Le B. R. G. G. fait appel à tous les spéléologues et géologues qui 
ont l’occasion d'explorer des cavités naturelles pour qu'ils nous com- 
muniquent les résultats de leurs travaux. Bien entendu, la propriété 
scientifique des renseignements communiqués et en particulier la prio- 
rité exclusive de toute publication est réservée aux auteurs de ces 


communications. 

D'autre part, le fichier est dès maintenant à la disposition de tous 
ceux qui ont besoin de renseignements sur le sous-sol de la France 
sous la réserve ci-dessus indiquée. Le fichier entrepris ne pourra 
atteindre sa pleine efficacité que s’il est absolument complet et ceci 
exige la collaboration de tous. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


k 


M. Arnould. — Les formations pliocènes marines de la pénin- 
sule du cap Bon (Tunisie). Région d'Oum, Douil*. 


Il ne sera question ici que des affleurements pliocènes situés 
dans les environs d'Oum Douil et qui correspondent au plateau 
d'El Midda, à celui de l’Hennchir Tamzrat et au plateau de 
l'Hennchir Donne 

En 1887, pour la première fois, ces formations furent signalées 
par G. Le Mesleÿ. Il considère les espèces recueillies comme 
appartenant à une « faune mixte à laquelle on pourrait appliquer 
le nom de Mio-Pliocène ». Mais, comme le font remarquer 
MM. Solignact et Allemand Mat 5, iln' y a pas de dépôts mio- 
pliocènes (— sahéliens) dans cette région du cap Bon. Des erreurs Ù 
ont dû se produire et des espèces miocènes comme : Aitella spi- : 
rata Br., Pecten Leythajanus Partrscn, n’ont été retrouvées ni 
par M. Rene Martin, ni par nous- mêmes, du moins dans les L 
affleurements signalés par Le Mesle, ne 4 

Au cours de levers géologiques effectués en 1947, nous avons | 
été amenés, en effet, à étudier ces dépôts ce à préciser leur dE 
tigraphie. | 12 


’ 


1. Note présentée à la séance du 24 mai 1948. 
2. Noms géographiques sur la carte topographique au 1/50. 000° de la Tunisie, 
f. n° 22, Menzel Bou Zelfa (Quart. NE de cette feuille). 
5 Le Mess. Mission géologique en a mai, juin 1887 ; ; Journal de voyage, à 
p 
« M. Souienac. Ét. géol. de la Tunisie septentrionale, Tunis, 1927, P. 355- 356. . 
5. A. ArueuaNo Marin CR. Ac. Sc., t. 149, 1909, p. 489- -491 ; Ibid., ( 174,5 À 


1922, p. 49-50; Jhid., t.176, 1993, p.1173- “1175 : Ibid. t. 178, Lie p. 781- 790. PTT 
Soc. Linn. Lyon, 1930, n°5, p. 130- 139, 1 carte. 
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L'axe orographique de la péninsule du cap Bon correspond à un 
anticlinal éocène-oligocène (ant. de l’Abd er Rahmane) auquel fait 
suite à PW le synclinal miocène-de la Dakla. Celui-ci est divisé dans 
sa partie septentrionale par une pelite ride anticlinale (ant.de Karsou- 
line ‘) que les prospections sismiques ont mise en évidence en profon- 
deur. Le flanc W de cet anticlinal secondaire est formé par des marnes 
grises ou verdâtres que de rares fossiles (T'urritella fimbriata Micus- 
LOTTI, Ostrea, cf. crassissima Lux.) permettent de considérer comme 
tortoniennes. 

C'est sur ces marnes que reposent, directement, en fransgression 
et en discordance, les couches pliocènes marines. Contrairement aux 
observations de M. Allemand-Martin ?, elles débutent non pas par des 
« marnes plaisanciennes », mais par une mollasse jaune, très fossili- 
fère, dont l'épaisseur augmente en direction du littoral actuel. La 
puissance moyenne est de 15 m environ. Ce faciès mollassique n’est 
pas constant dans tous les affleurements ; c’est ainsi que l'on voit 
localement la mollasse passer à des sables argileux jaunes ou, au con- 
traire, à des grès consolidés, mais toujours plus ou moins argileux. Il 
s'agit là de variations lalérales de faciès, qu'il est fréquent de ren- 
contrer en Tunisie. Il ne peut être question de superposition de deux 
faciès dans cette région, où d'ailleurs nous n'avons nulle part observé 
la pré<ence, sous l'Astien, des marnes plaisanciennes,. 

La faune confirme l'attribution de ces couches au Pliocène inférieur. 
Nos premières récoltes ont été déterminées par M.J. Roger et ses 
collaborateurs. 


Écmnonermes : Clypeasler aegyptiacus Wricur ; Schizechinus 
maurus PoueL ; Schizasler speciosus Pouez ; cf. Echinolampas Orqi- 
ghyi Correau. 

:_ Bryozoaimes : étudiés dans une note préliminaire de M. E. Buge*. 
Bracmiopones : T'erebratula biplicata Derrancs, 1°. ampulla Broccur. 
Crusracés : Cancer Sismondai v. Meyer. , 
Morrusques : Lamellibranches : Apolymelis (Capsa) lacunosa Cue- 

nrrz, Ostrea edulis L., O. edulis L. var. lamellosa Br., Spondylus 

crassicosta Lux., Amussium crislatum Bronx, Flahellipecten Alessii 
 Puir., Flab. flabelliformis Br., Pecten Jacobaeus L., Chlamys flexæuosa 

Por, Ch. inaequicostalis Luk., Ch, mullistriata Pour, Ch. scabrella 

_Lur., Ch. varia L., Ch. latissima Br., Ch. opercularis L. 
Gasrérorones : Fuscoscala (Scalaria) Turtonis Turrox (— (enuicosla 

Micau), Ranella sp. 


Il convient d'ajouter des Balanes et Lithothamniées. Une riche 
microfaune de Foraminifères et d’Ostracodes est actuellement étudiée 
au Muséum. , 

- 41. Arcemann-Mannin. CR. Ac. Sc., t. 1178, 1924, p. 787-790, 
M2 7d.:0p.cit. - 
_ 3.E. Buce. C. R. somm. S. G. F., 15 déc. 1947. 
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Il n’est pas rare de rencontrer Amussium cristatum BRONN 
intact, avec ses deux valves en connexion. Certaines espèces ( (Ch. 
varia L. en particulier) atteignent une taille considérable, Les 
Lamellibranches sont les le les plus abondants. Parmi eux, | 
les trois espèces Ch. scabrella, Ch. varia et opercularis L. | 
offrent le plus grand pourcentage. Les pourcentages et le détail # 
de la faune Hliocens de Tunisie feront l’objet d’une description 
détaillée. 

En conclusion, les dépôts pliocènes des environs d'Oum Douil 
horizontaux et transgressifs sur les formations miocènes plissées, 
débutent par une mollasse fossilifère à Pectinidés de faciès émi- , 
nemment néritique. Îls n'ont pas subi l'effet des plissements » 
post-astiens qui ont affecté les autres affleurements pliocènes de , 
Tunisie (Nabeul, Monastir). | 


G. Denizot. — Les relations fluvio-glaciaires en bordure des | 
Pyrénées centrales. | 
} 


J'ai distingué: trois groupes d'appareils glaciaires dans les 
vallées de la Garonne et de l’Ariège. 

1. Moraines de Seilhan (Garonne).— Mor.de Garrabet (Ariège). 
Donnant naissance à des terrasses qui se réunissent dans la 
moyenne terrasse toulousaine, ou de Léguevin, haute d'une cin- 
quantaine de mètres. 

Ajoutons que plus en aval, les alluvions correspondantes se 
séparent mal d'éléments détache des hautes terrasses, puis dis- 
paraissent : autour d'Agen les coteaux montent de 25 à 80 ou 
90 m avant de se couvrir d’alluvions. Il est vrai qu'à Marmande | 
on retrouve une terrasse de 50 m; mais la tendance manifeste à 
l’abaissement relatif des terrasses? ne permet pas le raccord sur 
ce simple fait de hauteur. Il paraît plus probable que des terrasses 
émanant d'un glaciaire à signification de Riss passent en profon- 
deur vers l'embouchure. 

2. Moraine de Labroquère- -Camaroux et mor. de Bonpas. — 
3. Mor. de Labroquère-village et mor. de la Bernière. Je les ai J 
admises comme Würm et Bühl:il faut remarquer leur proximité, . 
il n'y a guère plus d'1 km de l'une à l'autre et 3 apparaît comme 
stade de retrait de 2. Les terrasses qui s'en échappent sont : 
d’abord distinctes : terrasses de Polignan et de la gare de Mont- 
_réjeau vers 20 et 10 m sur la ut J’ avais admis qu elles 


? 


1. B. S. G.F. (4), XXIII, p. 384, 1924. Bull. sa Carte géol. Ph 116 
p. 305, 1944. A 


D Vois” sur ce fait À. Fans, Terrains de HO du Médoc, 1930. 
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correspondaient : 2 aux basses terrasses, qu’on suit de la gare 
de Saint-Gaudens à Saint-Martin en face de Toulouse : et 3 à 
mon niveau inférieur, selon certaines conformités de hauteurs. 

De nouvelles observations me font modifier ce point important. 
La terrasse de Polignan, affectée d’une pente plus forte, vient 
confluer à Pointis-de-Rivière avec le prolongement de la terrasse 
de la gare de Montréjeau. L'émissaire du glaciaire de Camaroux 
ne se raccorde pas à la terrasse de la gare de Saint-Gaudens, il 
passe en dessous et ce glaciaire est postérieur à notre basse terrasse. 
Sur ce point, je renonce à ce que J'avais admis en 1944, pour me 
rallier à l'opinion soutenue par R. Pie, 

Cette conclusion s'étend à la vallée de l'Ariège, quoique le 
morcellement des terrasses ne permette pas de preuve directe : 
du système d'Arignac (Bonpas, plus la Bernière) partent des 
terrasses, qui deviennent indistinctes en aval et passent en con- 
trebas de la basse terrasse de Foix. 


Nous reconnaîtrons donc, à partir des moyennes terrasses, 
dans l’ordre chronologique : 


a) moyennes lerrasses, émanant des moraines externes, dont le 
prolongement conserve 50 m de haut vers Toulouse, mais paraît 
aboutir à un rivage abaissé (c'est le correspondant de la régression 
« chelléenne » que j'ai distingué d'autre part); 

b) le complexe des basses terrasses, deux niveaux vers 30 et 
20 m en aval, mais le second seul est bien visible en amont de 
Toulouse (synchrone du « Tyrrhénien » s. L.) ; 

c) un riveau-inférieur, émanant de l'ensemble des moraines 
internes et passant aux très basses alluvions à Ælephas sibiricus 
autour de Toulouse, puis en dessous du val actuel et sans doute 

à une situation maritime très abaissée (c'est la régression pré- 
_flandrienne de G. Dubois) ; | 

d) la surface récente du fond de la vallée, qui à partir du con- 
_fluent du Tarn s'établit en contrebas du niveau précédent, 


_ P. Gidon. — Observalions sur la stratigraphie et la tectonique 
_ du Nivolet, près de Chambéry. 


_ Le Nivolet, extrémité SW du massif des Bauges, dominant 
Chambéry au NE, a fait l’objet d'une étude détaillée de J. Révil. 
Dans sa thèse, « Géologie des chaînes jurassiennes et subalpines 
_de Savoie», cet auteur y distingue trois plis superposés : 


“ 


| 1. R. Pic. Rev. Géogr. Pyrénées et SW, IV, p. 396, 1933. 
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A la base, l’anticlinal de Lemenc, formé de Jurassique supérieur, 
à à l'E, lui succède un synclinal couché, à noyau berriasien : synclinal 
de Vérel, dominé à son tour par une barre de Jurassique supérieur, 
l'anticlinal de Raseray. Au-dessus viennent successivement des marno- 


de, : calcaires berriasiens, puis une falaise de teinte rousse qui, en raison 
si de quelques genres fossiles, dont deux seulement ont donné lieu à 
3 une déterminalion spécifique : Waldheëmia Tamarindus Sow. et 
‘4 Terebratula cf. Carteroni »'Ors., a été assimilée par Révil au Valan- 
è & ne ginien, niveau du Fontanil. Cette falaise est recouverte par de nou- 
Dr velles couches berriasiennes, qui sont surmontées, jusqu au sommet, 


; par la série normale du Crétacé inférieur. Révil était donc conduit 
à interpréter ces premières assises valanginiennes comme un synclinal: ! 
synclinal du Villaret, auquel succédait le troisième pli : anticlinal de 
Monterminod, à noyau berriasien, dont le flanc normal forme toute 
la partie supérieure de la montagne. 

Alors que la puissance du Berriasien est, au Nivolet, de 80 à 100 m, 
et celle du Valanginien de 450 m, l'ensemble des deux couches berrria- 
siennes et du Valanginien qu'elles encadrent, dans le « synclinal du 
Villaret », n’a qu’une épaisseur de 80 m: Un laminage peut en donner 
une explication facile, mais il y a là une analogie d'épaisseur avec le 
Berrias qui est assez suggestive. D'autre part, la teinte rousse de la 
falaise, qui lui donne à première vue un aspect valanginien supérieur, 
n'est qu'une patine très superficielle due au ruissellement. La roche 
fraîchement cassée est de teinte gris bleu foncé, devenant blanc jau- 
nâtre par altération superficielle, aspect typique des marnocalcaires 
berriasiens. Enfin, l'étude micrographique de la roche y montre des 
Calpionelles qui, ainsi que l'a montré L. Moret !, ne montent pas, dans 
nos régions, jusque dans le Valanginien. La présence de quelques Bra- 
chiopodes me semble dès lors insuffisante pour motiver l'assimilation 
au Valanginien de ces couches, qu'on doit tenir pour berriasiennes. 

Il faut noter l’intercalation dans ce niveau d'une lentille, pouvant 
atteindre 7 à 8 m d'épaisseur, d’un calcaire graveleux, à cassure 
%, spathique, formé de grains de sable fortement roulés, parmi lesquels 

se trouvent des débris d'organismes, le tout cimenté par de la calcite. 
Ce calcaire présente une analogie marquée avec le calcaire grossier 
de Montagnole, dont L. Moret et A. Pachoud ? viennent de montrer 
l’âge infravalanginien. Il est intéressant de signaler l'extension aux. 
Bauges de ce faciès très spécial du Berrias. à 

Une photographie, accompagnée d'un calque dans le travail de 
Révil montre la face W du Nivolet rayée transversalement par une 
succession de falaises abruptes et de talus boisés. L'interprétation 
fournie par le calque est une alternance quatre fois répétée de talus # 
berriasiens et de falaises valanginiennes, Mais, outre que la première … 
de ces falaises correspond au Tithonique du flanc normal de l’anticli- 


1. L. Môrer. Une coupe du bord subalpin au nord de Grenoble. A. F. À. 5 
Grenoble, 1995. c 


2. L. Morer et A. Pacaoup. C. R. somm. S. GE EmaArs 04 
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nal de Raseray, les deux suivantes, réellement valanginiennes, ne sont 
que des intercalations d’un faciès plus dur et à grain plus fin dans les 
calcaires relativement tendres du Valanginien moyen. Ces mêmes 
intercalations peuvent d'ailleurs s'observer en Chartreuse septentrio- 
nale dans le Valanginien de la Drière et du Mont Pellaz, à cette diffé- 
rence près que les couches inférieures et moyennes y possèdent, à 
l'exception des deux falaises intercalées, le faciès marneux classique 
de la région dauphinoise. 


La tectonique du Nivolet se trouve ainsi simplifiée. Deux 
anticlinaux seulement subsistent : 1° celui de Lémenc, accident 
majeur, se prolonge jusqu'au Revard, et donne naissance à la 
ligne de refoulement qui sépare le Secondaire des Bauges de la 
région mollassique ; 2° celui de Raseray, couché sur le synclinal 
de Vérel, forme le sommet et la majeure partie de la masse du 
Nivolet. Il vient, au N du hameau de Pragondran, se fondre peu 
à peu dans le premier, tandis que son prolongement vers. le S 
s'étend largement en Chartreuse septentrionale. Il résulterait de 
cette convergence des noyaux anticlinaux une grande simplicité 
de la chaine Nivolet-Revard, réduite à un seul pli couché, si 
des accidents secondaires ne venaient en compliquer la base aux 
environs d'Aix-les-Bains. 

Cependant, dans les contreforts méridionaux du Nivolet, les 
couches berriasiennes dessinent un synclinal près du village du 
Villaret, et, plus à l'E, un anticlinal à Monterminod. Révil, qui 


avait observé ces plis, en avait fait les charnières de son troi- 


sième pli. Mais ces accidents très accessoires n'affectent pas le 
Valanginien et ne sont qu'un nouvel exemple de la disharmonie 
des plis superficiels et des plis profonds, si fréquente dans les 
massifs subalpins. 


+ 


A. Pinard. SALES Aptychus du Kimmeridgien de la Hève. 


__ Feu M. Croize, ingénieur à Sanvic, a rassemblé une impor- 
_ tante collection paléontologique au cours de ses recherches dans 
les falaises du Havre. 

Cette collection présente une belle série d’aptychus provenant 
du Kimmeridgien de la région. Une pièce est surtout remar- 
_quable. “ 

Il s'agit d'un fragment d'Acanthoceras montrant le fond de la 
loge d'habitation avec, bien en place, les deux pièces composant 
l'aptychus. 


La fossilisation les a fixées et maintenues à leur.place normale, ou 


tout au moins, au niveau de leur position naturelle. On remarque de 


ot a ÿl juin ; 


suite que cet organisme comporte deux pièces placées symétriquement F 
de chaque côté Mie l'axe général. Une face, regardant l'intérieur, est 
concave, l’autre est convexe el se moule stacietdente sur la concavité Ë 
de la loge. La position, si loin de l'ouverture, semble bien écarter | 
l'hypothèse selon laquelle l’aptychus serait un opercule. De plus, le | 
diamètre du fond de la loge est nettement plus petit que le diamètre 
de l'ouverture et l'apty re est lui-même plus petit que le fond de la ; 
loge. Il en résulte que cet organisme eût été RÉAECUR plus petit que 1 
on ce qu'il aurait eu mission d'obturer. 

La collection Croize montre de ces aptychus d’une taille variant de 
20 mm à 100 mm. L’épaisseur moyenne va de 2 mm à 10 mm pour 
les grandes espèces. Dans les grandes espèces, la face convexe est 
rugueuse ou lamelleuse et comporte parfois de petites côtes rayon- 
nantes. La face concave est toujours beaucoup plus lisse mais striée 
de fines rayures concentriques et ponctuée de petits points en creux. 
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Dans les petites espèces, les deux faces sont également adoucies, 
presque polies, mais toujours avec rayures et piquetage. 


Quelle que soit la taille des spécimens examinés, la forme reste 
la même et il s’agit toujours de deux pièces placées symétrique- 
ment. La rugosité de la face convexe exclut l’idée que cet orga- 
nisme pouvait être à l'extérieur du corps et glisser ou frotter 
sur la face interne de la loge. Il apparaît bien qu'il était noyé 
dans les tissus du Mollusque et sa place, dans le corps, corres- 
pondait au fond de la loge. = 

La collection Croize présente encore un ‘exemplaire dégagé de 
la coquille mais dont les deux pièces sont juxtaposées et réunies 
comme dans un Bivalve ordinaire. Le deuxième croquis en donne 


une vue de profil. Peut-être s'agit-il d’une fantaisie de la fossi- 
lisation ? 3 


À. Lambert. — Ze Muschelkalk à faciès de calcaires vermi- 
culés du secteur sud-oriental de la Kabylie des Babors (Algérie). 

I] résulte des différents essais de synthèse! concernant la paléo- 
géographie du Muschelkalk marin algérien que celui-ci, bien re- 
présenté dans la zone des Kabylies, n’apparaïîtrait que sporadi- 
quement et sous une faible épaisseur dans les régions telliennes. 

La découverte d'un Muschelkalk fossilifère, relativement puis- 
sant, sous le faciès de calcaires vermiculés, dans le secteur sud- 
oriental de la Kabylie des Babors vient apporter des éléments 
nouveaux qui permettent de préciser les notions déjà acquises. 


Les niveaux fossilifères se situent au Djebel Msil, dans le prolon- 
gement oriental du chaïnon jurassique du Djebel Tababort. Celui-ci, 
constitué par une lame monoclinale de calcaire jurassique est normale- 
ment recouvert vers le N par la série des terrains crétaciques alors 
qu'elle chevauche légèrement vers le S ces mêmes terrains par l'inter- 
médiaire de Trias diapyrique. La lame calcaire Jurassique se termine 
brutalement à 1 km vers l'E du point culminant du Djebel Tababort, 
seul le Trias se poursuit dans cette direction au milieu des terrains 
crétacés. Le complexe triasique occupe la partie sommitale du relief 
qui prolonge le Tababort jusqu'à la vallée de l'Oued Djemaa, aux 
abords du futur barrage de Djendjène ; il se termine brusquement au 
Djebel Msil où il offre son maximum de développement. 

Le Trias est essentiellement constitué par des schistes rouges, ver- 
dâtres, des grès psammitiques rouges, des dolomies et cargneules, de 
gros amas de gypse et d’ophite; le tout se présente dans un désordre 
inextricable. 

Le Djebel Msil (1.160 m), situé à la limite W de la feuille au 

__1/50.000° Tamesguida, est essentiellement constitué par le complexe 
triasique. ne Ve | 

Sur son flanc N, cependant, intercalé entre les formations chaotiques 
diapyriques et les schistes infra-crétaciques,se trouve une série marno- 
calcaire triasique plongeant régulièrement vers le NW. Ces couches, 
offrant une centaine de mètres d'épaisseur, sont remarquablement 

. continues sur plus de 1 km de longueur. 
La coupe des terrains de ce lambeau est grossièrement la suivante : 


1. — Calcaires vermiculés très semblables à ceux du Djurdjura et 
_ du Chénoua (chaîne calcaire) ; leur couleur varie du crème au gris 
- foncé, les vermiculations sont d'une taille variant de celle d’un ver- 
_ micelle à celle du petit doigt : 20 m. $ | 

_ 9, __ Calcaires marneux en dalles et plaquettes associés avec des 


4. P. Fauvor. Observations sur le Trias d'Algérie. B. S. G. F. (5), XIL p- 57, 
| 1942. — Remarques au sujet du Trias des Kabylies. C. R. Somm. S. G. F.,7 dé- 
; cembre 1942. J. Fcanprin et A. Lamserr. Sur le Trias du massif du Chénoua 
. (département d'Alger). CR. Ac. Sc., t.214, p. 626-627, 1942. 
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caleschistes très altérés en surface. On y rencontre également quelques 
minces niveaux vermiculés : 90 m. | 

8 Alternance de marno-calcaires, calcaires vermiculés et schistes 
à grain fin : 30 m. 

Les schistes verdâtres psammitiques du complexe triasique de base 
ont fourni des Esthéries. Les niveaux 2 et 3 dela série marno-calcaire 
renferment la faune suivante !: | 

Trichasteropsis sp., Placunopsis leruelensis Wurm, Velopeclen cf. 
Albertii Goznruss, Myophoria Kiliani Marti Scumipt, Gervilleia cos- 
{ala Scuroruem, Gervilleia Joleaudi Martin Scenmor, Nucula striqu- 
lala Gorpruss, Daonella sp., Linqula sp. 

# 


Comme pour les niveaux similaires du Djurdjura et du Ché- 
noua, il s’agit donc de Muschelkalk. Dans le même secteur. de la 
Kabylie des Babors, plus au N, sur le revers méridional du 
chaînon du Djebel Tloudène ce même niveau de calcaires et 
caleschistes est également représenté dans les complexes tria- 
siques diapyrs, il s'y montre nettement métamorphique mais 


néanmoins reconnaissable. 

La Kabylie des Babord offre donc les mêmes faciès du Mus- 
chelkalk que la chaïne calcaire de la zone des Kabylies. Ce sec- 
teur de l’Algérie appartient indubitablement aux régions tel- 
liennes ? et non à la chaine calcaire comme cela a parfois été 
avancé ?. té \ 

Le faciès marin des calcaires vermiculés n’est donc nullement 
lié à la zone des Kabylies. Il est possible que la rareté des affleu- 
rements de ce terrain dans les régions telliennes tienne à des 
causes tectoniques. : 

Comme l'a fait remarquer M. M. Gignoux #, et les faits sont 
venus confirmer ces vues magistrales ?, le matériel triasique peu 
plastique semble s'être collé au substratum paléozoïque, seul le 
Trias gypso-salin a émigré dans la couverture. Le Trias marin # 
du Djebel Msil a échappé à cette règle ; malgré ses imposantes 
dimensions, ila émigré, emballé dans le matériel plastique. 

L'indépendance tectonique complète qu'offrent les calcaires à 
pistes vis-à-vis des dolomies massives de l’Infra-lias laisse sup- 
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nos don SR a de Lans nt nm ns es un 


1. Déterminations de G. et H. Tenmier. è 
2. La chaîne calcaire peut se définir comme formée de résidus synclinaux de » 
calcaires jurassiqués pincés dans le socle paléozoïque alors que les chaînes des M 
Babors sont formées de lames anticlinales jurassiques calcaires surgissant au 
milieu de formations crétacées. Il n'y a d’analogie que dans les formes du relief. … 
.3. P. Deceau. Le Tell constantinois, résumé géologique. Publications du C.N. 

. R.S., Alger, 1944, p. 26. s re à DE LEE 11 
4. M. Giaxoux. Remarques sur la répartition des faciès du Trias en Algérie. 
9. À. Lawsenr, Sur l'existence de Trias salifère dans la Kabylie du Djurdjura. 
C. R. somm. S.G.F., 16 juin 1947. é SE QE D Ce 
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poser l'existence de niveaux salifères superposés au Muschel- 
kalk, celui-ei serait ainsi encadré de deux séries lagunaires dont 
nous ignorons actuellement les limites stratigraphiques précises. 


J. Louis. — Une coupe du terrain houiller du Gard au N de 
Bessèges. 


- Le bassin houiller du Gard s'étend au N de Bessèges sur une 
longueur de 10 km environ, jusqu'à la faille de la Bannelle au 
delà de laquelle affleure le Trias. Si l’on en croit la carte géolo- 
gique (feuille Alès, 2° édition), le terrain houiller comprend une 
puissante série stéphanienne autochtone, dite « série de Feljas», 
recouverte par une nappe westphalienne que l'on voit elle- 
même disparaître à l'E sous les formations secondaires. La 
série de Feljas est constituée par des conglomérats et grès mica- 
cés renfermant des couches de houille. La flore fossile, souvent 
assez mal conservée en raison de la texture gréseuse des roches, 
se compose de Pecopteris arboresrens ScnLorn., de Pecopteris 
voisins de cyathea Scucoru. dont il est généralement difficile de 
déterminer avec précision l’espèce, de l'Alethopteris grandiniBr., 
de Cordaites linqulatus G. E. La nappe westphalienne fut divisée 
par P. Bertrand en deux zones, une zone inférieure dite « stérile 
de Gagnières » constituée par des schistes fins fissiles à Estheria 
cebennensis G. E., et une zone supérieure où l’on rencontre en 
abondance Mixoneura ovata Horr. et Pecopteris Lamurensis 
H£er !. 

Sur la carte, la limite entre le « Feljas » et le Westphalien est 
figurée par un trait de direction générale NS partant de Pagère 
pour aboutir à Bessèges. En réalité, les choses paraissent moins 
simples. RESAS 

Au N de la rivière de la Gagnières, fut exploitée une petite 

cuvette houillère, le « Souterrain », classée par Termier comme 
‘stéphanienne. Or, les terrils de l'exploitation, fermée depuis 
quelques mois, renferment en abondance Mixoneura ovata Horr. 
que M. Chanson, ingénieur de la Mine, nous dit avoir trouvé 
constamment dans les travaux. De plus, partout en surface on 
rencontre les schistes fins abondants dans le Westphalien. Le 
faisceau du Souterrain doit donc être classé sans aucun doute 


_ dans le Westphalien. 
_ Le Souterrain présente la forme d'une cuvette dissymétrique 


1. Pour la description détaillée de la flore, voir en particulier P. Berrranr. 

« Succession normale des flores houillères dans le bassin du Gard ». CR. Ac.Sc., 

Paris, t. 170, p. 331 et G. Livet. «Sur le terrain houiller du Gard». Rev. Ind. 
? min., avril 1943. 
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dont le bord oriental est fortement redressé, limitée à l'E comme 
à l'W par des accidents. 

À quelques dizaines de mètres au delà de l’accident occiden- … 
tal, l'on voit affleurer des couches de houille dites « couches bis» 
dans lesquelles on a effectué quelques petites recherches. Elles se 
coincent rapidement en profondeur, sont fortement redressées, et 
renferment une flore nettement différente de celle du Souterrain: 
aucun Mixoneura, nombreux Pecopteris cyathéoides, Pecop- « 
teris dentata Br., Annularia' sphenophylloides ZENkER très 
fréquent. ; 

Si, d'autre part, on franchit l'accident oriental, on rencontre 
une série de grès micacés, d’abord redressés, puis reprenant pro- 
gressivement le pendage général vers l'E. Cette série gréseuse 
renferme une flore peu différente. de la précédente. On la suit 
jusqu'au viaduc de Doulovy. A l'extrémité E de cet ouvrage, on 
voit à nouveau les schistes fins à Æstheria, d'abord verticaux puis 
diminuant le pendage lorsque l’on s’avance vers l’W, jusqu’à 
une valeur de 5° seulement. f 

On doit conclure à la présence d’une double superposition 
anormale. Tous les contacts sont d'origine tectonique. 

Des observations identiques peuvent être faites en d’autres 
endroits, en particulier dans les ruisseaux des Viges et des Fige- 
rettes, où le fait avait déjà été signalé par M. Couture, ingénieur 
aux Mines de Bessèges, We N 

Dans une prochaine note, nous préciserons la nature de ces . 
contacts (charriage, faille ou pli-faille) ainsi que la structure d'en- « 
semble du Houiller au N de Bessèges. Nous verrons quelles sont | 
les relations entre cette région et les parties méridionales du « 
bassin d’Alès, et comment ces observations peuvent aider à 4 
mieux connaître la zone située entre les exploitations placées 
dans le Stéphanien et celles ouvertes dans les couches du West- # 

phalien. Ho 55e 


4 \ e 
Paul Deleau. — Sur l'extension de la mer turonienne dans le. 
Constantinois. Quelques précisions sur la sédimentation au Crétacé. | 


La recherche de l’extension dela mer turonienne dans le Cons- 
lantinois! m'a amené à préciser une nouvelle coupe dans les # 
dômes crétacés de cette région. Cette coupe a été relevée au 4 
Djebel Tessara et dans la vallée de l'Oued Mohamiden près du 


1. Paul DErxau. Étude géologique des régions de Jemmapes et d'Hammam- 
Meskoutine. Bull. C. Géol. Algérie, n° 14. Thèse, Paris, 1938, p 379, et Tel 
Constantinois (résumé géologique). Public. C. N. R . S., Alger, 1944. pit 


rs 


